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Un passé riche d’expérience 
Près de 100 millions de mètres carrés de LINOLEUM, 
posés en France depuis le début du siècle, confirment 
ses qualités dé résistance. 


Un présent riche de couleurs et de jeunesse 
Une collection incomparable de plus de 60 coloris 
francs et gais s’adaptant au décor de chaque pièce. 


coloris modernes garantie de durée 


LINOLEUM 


d’aujourd hut 


ALLEGEZ 


vos charpentes 
vos devis 


le bac autoportant 


PRIONDAL 


répond aux conditions suivantes 


@ Possibilité de s'adapter à de très faibles pentes. 
@ Grande distance entre appuis et suppression du voligeage. 
© Facilité de manutention et rapidité de pose. 


@ Contribution à l'isolation thermique du bâtiment. 
Toutes qualités devant se concilier avec les propriétés normales d’une 
couverture : 

@ Étanchéité 

@ Résistance aux surcharges de vent ef de neige ainsi au ‘aux charges 
concentrées occasionnelles. 


e oT ten fo temps aux agents otnfespheriques. 


Ces bacs sont actuellement faconnés en grande série 
dans. une CARE usine de laminage d'aluminium. 


66, AV. MARCEAU. PARIS 7. BAL: 54-40 
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qu'est-ce qu'un h exagonec = 


"C'est une figure à 6 angles” (Larousse). 
Mais c’est aussi la forme classique de l’ardoise ETERNIT* 


Composée de ciment armé d’amiante, l’ardoise ETERNIT est 
légère, insonore, isolante, insensible au feu, au gel, à la grêle, à la 
rouille, aux fumées. Calibrée mécaniquement, on la pose avec une 
étonnante facilité. 


Elle s’adapte à tous les styles, à tous les sites, grace à ses formats 
variés et à ses coloris multiples (10 teintes de série et la possibilité d’en 
fabriquer dans toutes les gammes de coloration). 


Couvrir en ETERNIT, c’est couvrir en beauté, en durée, en sécu- 
rité, à meilleur compte. 


Une documentation très complète a été conçue à votre intention et 
des échantillons sont à votre disposition. 


dure... une éternité. 


*Cette forme hexagonale est exactement celle de la première 
ardoise fabriquée en amiante-ciment. ETERNIT en a fait son symbole 
graphique. 


ETERNIT S.A. Capital 2.010.000.000 F. - PROUVY (Nord) - Tél, 6 à THIANT. 
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panneaux 
de facade 


profilés 


revêtements 


résistance aux agents atmosphériques 
étanchéité et isolation thermique 
rapidité de montage 


WA 


23, RUE BALZAC - PARIS 8e - TEL. WAG. 86-90 


esthétique 


La section Architecture de nos Services Techniques est à 
votre entière disposition pour vous renseigner sur toutes 
les applications de l’aluminium dans la construction. 
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METAL A-SG filé, brut de presse. 
ASSEMBLAGES mécaniques. 


FINITION HABITUELLE: Vernis métacry- 
-lique incolore. 


Licence YR Brevet Francais 
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66, Avenue Marceau - PARIS 16° 
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bac autoportant 


TRIONDAL 


EN ALUMINIUM 


© Élément de couverture de grande longueur permettant 
de couvrir un versant sans joint transversal. 

e La nervure longitudinale assure une plus 
grande rigidité. 

© tanchéité totale sur de faibles pentes grâce à l'absence 
de joints transversaux. 

© Pose rapide limitée au serrage de quelques tire-fonds. 


ATLANTE 833 


REVUE BIMESTRIELLE + 19, RUE DE PRONY, PARIS (17e) + TÉL. CAR 84-80 - ADR. TÉLÉGR. : TECAR-PARIS 
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science de l’homme et de la matière 


Physiologie et Santé : Dr H. HAZEMANN, Professeur à l'Institut d'Urbanisme, Inspec- 
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architecture et architectes 
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abonnements 


S’adresser a « Techniques et Architecture », 19, rue de Prony, Paris, 
ou aux libraires 


Prix : FRANCE, numéro : 900 francs; abonnement (six numéros) : 4500 francs 
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la somme figurant à leur crédit. » Décision du Comité Directeur du Syndicat des Publi 
cations Périodiques Françaises en date du 22 janvier 1948. 

Distributeurs : ANGLETERRE : Librairie Française Hachette, 127, Regent Street, 
Londres - ARGENTINE : Librairie Hachette, Maipu, 49, Buenos-Aires - CANADA 
Agence Littéraire Atlantique, 750, rue St-Gabriel, Montréal - EGYPTE : A. Nahas, 
20, rue Adly Pacha, Passage Kodak, tél. 53-413, Le Caire - ITALIE : Libreria artistica 
A. Salto, Via Santo Spirito 14, Milan, tél. 70-10-32 - PARAGUAY : Victor Zayas Vallejos 
México 532, Asuncién - PORTUGAL : Aricie, avenida Almirante Reis, 106, 1° esq., 
Lisbonne - URUGUAY : Victor Zayas Vallejos, Salto 1027 Ap. 13, Montevideo 
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COMPAGNIE FRANÇAISE 


Salle à manger du personnel 
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ETS 


Philips 


à l'harmonie décorative des lieux et 
confèrent au sol, les qualités d’un 


revêtement, pratiquement inusable. 


à Zurich. 


fabriquées en 12 coloris, marbrés 
vifs et gais, les DALLES NAIRN 


homogènes, s'adaptent parfaitement 


DU LINOLEUM NAIRN / Boîte postale 65 / CHOISY-LE-ROI (Seine) 


AGREMENT C. S.T.B 
Ne 891 et 891 bis en 
1 mm 5 et 2 mm 5 
d'épaisseur, 
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architecture brésilienne moderne 


Suivant en cela l’exemple de Sao Paulo, les villes de l’inté- 
rieur se développent, telle la ville industrielle et agricole de 
Piracicaba dont la photo 4 représente un ensemble centre 
commercial, cinéma, bureaux et appartements, d’une super- 
ficie au sol de 15 000 m? et dont le projet a pour auteur le jeune 
architecte Fabio Penteado. 

Pour avoir une idée plus complète des directions vers les- 
quelles tend larchitecture brésilienne, il convient de parler 
des réalisations récentes à l’étranger : le bâtiment de Niemeyer 
pour le quartier Hansa à Berlin, celui de Rino Levi et Roberto 
Cerqueira Cesar à Caracas (fig. 5), l'Hôtel Assumpcion au 
Paraguay pour lequel ont collaboré les architectes Rubens 
Vianna, Ricardo Sievers et Adolpho Morales (fig. 6). 

Des dizaines d’autres architectes contribuent actuellement à 
développer une architecture moderne nationale brésilienne. 
Nous aurons l’occasion de revenir sur cette question ulté- 
rieurement. 


N.D.L.R. - José A. Birman, Ingénieur en Béton Armé, nous 
a envoyé cet article du Brésil où il est rentré après un séjour 
d'un an a Paris. José A. Birman a pu ainsi apprécier Vintérét 
des architectes français pour les réalisations de leurs confrères 
brésiliens et est particulièrement à même de nous fournir des 
documents originaux el complets. 


4 - Centre Commercial et Culturel 
de Piracicaba; 5 - Hôtel à Caracas; 
6 - Hôtel Assomption au Paraguay. 


INDIVIDUELLES OU COLLECTIVES... 
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BREVETES FRANCE ET ETRANGER 


A MAIN ET THERMOSTATIQUES 


Demandez notice n° 49 à 
MINGORI 128, BD DE CHARONNE, PARIS-20° 
TÉL. : ROQ. 91-46, 91-47, 91-48 


concours de Berlin + un projet francais 


Mile Marton TOURNON-BRANLY, Prerre DEVINOY. 
JEAN FAUGERON, BERNARD DE LA TOUR D’AUVERGNE, ARCHITECTES 
WoLrRAM SCHLOTE, Assistant 


Un concours international, auquel l'U.I.A. avait donné son 
accord, a permis de réunir un nombre important de projets (150 
ont été retenus lors d’une première éliminatoire) de création d’un 
centre pour la ville de Berlin. Parmi les membres du jury, on 
notait la présence d’ Alvar Aalto et de Pierre Vago. 


Le palmarès a été le suivant : 


Premier Prix : F. Spengelin, F. Eggeling, G. Pempelfort. 

Premier 2¢ Prix : FE. Hartmann, W. Nickerl. 

Deuxième 2e Prix : H. Scharoun. 

Premier 3° Prix : G.F. Kern, R.G. Rummler, H.J. Schréter. 

Deuxième 3¢ Prix : B. Fleischer, H. Kreidt. 

Troisième 3° Prix : A. et P. Smithson, P. Sigmond-Wonke. 
_ Premier accessit : L. Baldassini, L. Bicocchi, M. Conti, 
S. Conti, L. Grassi, R. Monsani. 

Deuxième accessit : M. Tournon-Branly, P. Devinoy, J. 
Faugeron, B. de la Tour d’ Auvergne. 

Troisième accessit : Groupe de travail W. Holzbauer. 

Quatrième accessit : W. Rasper, H. Kolster. 


Le projet que nous présentons à nos lecteurs est le premier des 
projets français primés. Il était accompagné du texte de présen- 
tation suivant : 

Placée au centre de l’agglomération berlinoise, la solution 
proposée : vaste plate-forme de 1 500 X1 500 m, donne a 
Berlin un ensemble architectural qui fixe son caractère. 

La vieille ville était axée sur Unter den Linden, qui, au tra- 
vers du parc, puis des palais, conduisait à la vieille cité. 

La ville neuve, accrochée à l’axe historique, domine l’en- 
semble de l’agglomération. Un vaste caisson de 5 m d’épaisseur 
contient les sous-sols des immeubles, les canalisations, les ré- 


serves de terre pour les jardins suspendus; il est supporté tous 
les 50 m par des voiles armés de 10 m de hauteur. 

La circulation des piétons se fait sur la plate-forme, la circu- 
lation des voitures sous cette plate-forme à deux niveaux, 
selon les deux directions principales de circulation. Les feux 
rouges ont disparu. Sous cette vaste dalle se trouvent égale- 
ment les services nécessaires à la vie de la cité et les parkings. 

Expression de la capitale, la ville nouvelle est aussi la ville 
de l’homme, où, dans un site à son échelle (les points les plus 
distants sont reliés en un quart d’heure de marche), le voyageur 
sera replacé au centre de tout ce qu’il vient chercher dans la 
cité. Il bénéficiera de tous les services qui ont été créés pour 
multiplier ses moyens et organiser ses plaisirs. 

Autour de la grande place se trouvent les hôtels, grands 
magasins, édifices de tourisme, lieux de spectacles et d’expo- 
sitions, tandis que répartis dans la dalle, à différents niveaux 
des espaces libres servent de cadre à des ensembles plus petits, 
théâtres de variétés et restaurants, reliés par des trottoirs 
roulants et des ascenseurs. 

Au nord-ouest de Unter den Linden, le Forum politique, 
prolongé par l’allée des Ministères, conduit au quartier des 
Ambassades; à l’est, les gratte-ciel abritent les banques, les 
affaires. Les gares desservent cet ensemble à ses deux extrémités. 

Se promenant autour de la terrasse, au-delà d’une vaste 
zone verte, le visiteur découvrira, au nord le panorama de la 
boucle de la Sprée, à l’est, l’Ile, la vieille cité, l'Université, 
vers le sud et l’ouest, le panorama de la grande cité avec ses 
buildings, ses lumières et la promenade du Tiergarten qui vient 
monter en une rampe grandiose sur les terrasses. 


1 - Plan d’ensemble de l'« Acropole »; 2 - Vue axonométrique. 
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d’en faire encore 3 fois autant : 
c’est la journée d’un 


STYX- 


généreux et infatigable 
cest la performance quotidienne et banale des 
140.000 STYX-GAZ actuellement en service. 

On peut tout exiger d’un STYX-GAZ, le seul vrai chauffe-eau qui ne donne 
que de l’eau chaude, très chaude, autant que l’on en veut, à un prix raisonnable. 


STYX-GAZ lui n’a pas de baisse de forme. 
STYX-GAZ lui n’a pas besoin de refaire ses forces. 


STYX-GAZ... eau chaude SERVICE TOTAL! 
Chauffe-eau STYX - 140, rue de la Croix-Nivert, PARIS XV° - Tél. : LEC. 54-90 (6 lignes) 
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en 


Accra (Ghana) « projet d'urbanisation 


Le Ghana est depuis le mois de mars 1957 un État indépendant; 
c'est un pays jeune qui, par sa position géographique et ses importantes 


} ressources naturelles, est appelé à jouer, en Afrique, un rôle de tout 


premier plan. La capitale de l'État, Accra, est une ancienne bourgade 
de pêcheurs, à la croissance anarchique et composée de quartiers hété- 


à rogènes. Ce plan a pour objet de donner à Accra un ensemble de monu- 


ments et de lieux dont la forme et la situation correspondent a sa nou- 
velle fonction. 

C’est une démonstration de lefficacité d’un urbanisme, du soutien 
qu'il peut apporter à une politique dans le regroupement des espaces 


| sociaux, juridiques, économiques et religieux. La vétusté de la ville 


actuelle nous interdisant des transformations radicales et spectacu- 
laires, il nous a semblé nécessaire de créer de toutes pièces un nouveau 
lieu de cristallisation. Dans cette opération clinique, la chance a voulu 
que le terrain sur lequel doit s’édifier cette nouvelle ville, soit non seule- 
ment au centre d'équilibre des quartiers existants, mais encore, fait 
remarquable, propriété de l'État. Considérant que la ville moderne ne 
te en aucune façon, être un jardin paysagé sillonné d’égouts distri- 

uteurs de voitures, desservant des machines à habiter, orientées hygié- 
niquement, nous nous sommes attachés à créer au centre de cette cité 
un immense lieu de rencontre et d'échange composé de tout ce qui par- 
ticipe a la vie moderne : 


—un Forum Gouvernemental, à V’échelle du Ghana groupant les bati- 
ments publics et administratifs dispersés à l'heure actuelle dans 
toute la ville; 

—un Forum Municipal, à l'échelle d’Accra et son support culturel 
— musée, théâtre, auditorium, bibliothèque; 

— un Forum Populaire, situé en bordure de mer et destiné aux mani- 

_ festations sportives et extra-sportives. 

- Le cœur de la capitale ainsi constitué est ‘naturellement alimenté en 

‘sang neuf par la rencontre de deux voies en express-way desservant 

l'intérieur du pays (aérodrome, université, Kumasi) et d’une grande 


voie parallèle à la mer — trait d'union entre le Forum et le carrefour de 
l'Indépendance groupant commerces de luxe, cinémas et toutes activités 
assurant à cette voie un caractère attractif de grande échelle. 


Deux grands axes commerciaux, Nord-Sud, assurent l’approvisionne- 
ment des quartiers Est ou Ouest et le quartier Nord — zone d'habitations 


collectives de grande capacité destinée à compléter la silhouette de la 
capitale du Ghana. 


La trame urbaine est constituée essentiellement de places, supports 
d'habitations collectives, dont la mise en forme est liée à l’étude des 
micro-climats. Ces places forment une multitude de lieux de rencontre 
secondaires, d'espaces fermés en résonance perspective, où le piéton est 
roi. L'architecture ordonnancée n’y est présente que de façon épiso- 
dique, toute liberté étant laissée au particulier pour exprimer, en dehors 
de ces lieux, son individualisme, notion sans laquelle la ville ne pourrait 
acquérir son caractère propre. La nature par son organisation en mails, 
en allées plantées est le fil conducteur qui relie les différents lieux de 
rencontre. Le jardin réglé est un des éléments qui peut apporter à l’archi- 
tecture ce complément de grandeur et d’ordre communiquant à l’homme 
le sentiment de faire, à tout moment, partie intégrante d’une collec- 
tivité. En effet, si les mots magiques de l'urbanisme moderne — habiter - 
travailler - circuler - se cultiver le corps et l'esprit — représentent un 
ensemble de conditions nécessaires, elles ne sont pas suffisantes. 


Cette étude, commencée en 1956, est destinée à une exposition d’urba- 
nisme dans le cadre du Ghana, elle ne prétend pas être définitive; elle 
est l’occasion de soumettre à l’opinion et à l’autorité, le résumé de cinq 
années de recherches. Elle est due à la seule initiative des auteurs 
P. Dalidet, G. Devillard, P. Gaubert et R. Varlet, sous le patronage 
spirituel de V. Bodiansky. 


1 - Centre administratif et commercial : a - forum administratif; b - forum municipal; 
c - voies commergantes; d - forum populaire ; 2 - Zone à réorganiser partiellement; 
3 - Zone à réorganiser complètement; 4 - Zone d'industrie. 
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NOUVELLES MESURES FINANCIERES EN MATIERE DE LOGEMENT. Le 
16 septembre 1958, M. Sudreau, Ministre de la Construction et M. Pinay, Ministre des 
Finances et des Affaires économiqies, annongaient à la Presse deux des premières 
mesures qu'ils comptaient prendre pour relancer la construction de logements en 
France. On sait qu'en 1944, compte tenu de l'ampleur du problème d'une part, et de 
la modicité des ressources de-la majorité des futurs occupants d'autre part, le Gouver- 
nement avait été amené à financer de vastes programmes d'habitation. Depuis, d'autres 
préoccupations, tant politiques qu'économiques, avaient conduit les différents Ministres 
de la Reconstruction et du Logement à se tourner de plus en plus vers les capitaux 
privés pour leur demander de tenir à nouveau la place qu'ils occupaient dans la pro- 
priété bâtie avant guerre. Mais depuis la première guerre mondiale déjà, et en raison 
principalement du blocage des loyers et de l'instabilité monétaire, l'épargne répugnait 
à s'investir à long terme dans la construction. Le but que s'est donc fixé M. Sudreau 
était de vaincre cette réticence du capital privé en l'appelant à construire les immeubles 
locatifs pour lesquels l'Etat se proposait de lui offrir tous les avantages et garanties 
nécessaires. Le premier projet de M. Sudreau consiste en effet à faciliter la création 
de sociétés immobilières conventionnées, ayant pour objet de construire des immeubles 
locatifs destinés aux cadres, aux membres des professions libérales, capables de 
supporter un loyer relativement important et qui constituent à l'heure actuelle la clien- 
tèle d'H.L.M. en raison justement de l'importance et de la stabilité de leurs revenus. 
Outre le fait que ces logements H.L.M. ne servaient plus aux locataires pour lesquels 
ils étaient normalement conçus, à savoir essentiellement les ouvriers et les petits em- 
ployés, le poste H.L.M., épuisant son budget propre, interdisait par ailleurs toute 
création sociale. La naissance des Sociétés Immobilières conventionnées devrait per- 
mettre de résoudre au moins partiellement ce problème. Elles bénéficieront de détaxa- 
tion fiscale ; l'Etat leur garantira pendant vingt-cinq ans la perception de l'intégralité 
des loyers en payant la différence entre le loyer réel et un loyer de référence établi 
sur la rentabilité des capitaux investis. Par ailleurs, M. Antoine Pinay a affirmé la volonté 
du Gouvernement de maintenir la liberté des loyers des immeubles neufs. 

En ce qui concerne la formation du capital de ces sociétés (fixé à un minimum de 
2 milliards), on s'attend dans les milieux gouvernementaux à d'importantes prises de 
participation étrangères ; les emprunts au Crédit Foncier seraient envisagés, encore que 
MM. Pinay et Sudreau préféreraient une cotation des actions en Bourse, actions présen- 
tant les avantages de la propriété bâtie sans en avoir les inconvénients. 

L'autre mesure annoncée au cours de la conférence du 16 septembre concernait 
les primes à 600 et 1 000 F. Dans un désir de simplification et de mise en ordre, le 
Ministre a décidé la suppression de ces primes et leur remplacement par l'abaisse- 
ment du taux de l'intérêt payé par les emprunteurs au Crédit Foncier. Ces taux ont été 
fixés à 2,75 % pour les Logéco et 3,75 % pour les autres logements. Par ailleurs, les 
primes, avec leurs caractéristiques actuelles, subsisteront pour les constructeurs ne 
faisant pas appel aux prêts spéciaux. 

Pour le Ministre, les avantages du nouveau mécanisme sont importants pour ceux qui 
font construire : 

— Fixité du taux pendant toute la période du prêt (20 ans); les emprunteurs n'auront 
aucune surprise, ils connaîtront dès le départ leur charge d'intérêt et échapperont 
aux aléas résultant des variations du taux d'escompte de la Banque. C'est l'Etat qui 
prendra en charge les répercussions de ces variations. 

— Allégement de la période des travaux. La bonification profitera aux constructeurs 
dès les premiers versements exigibles. 

— Régularité du montant des versements. Cela résulte du principe même de la 
bonification. 


LE GROUPE DE TRAVAIL « TECHNIQUES DE LA CONSTRUCTION » dont 
nous avions annoncé la création est définitivement constitué. M. Sudreau, ministre de 
la Construction, a procédé le 1°" octobre à son installation et en a défini les tâches. 
La composition de ce groupe est la suivante : 

Président : M. Denvers, président de la Commission de la Reconstruction des Dom- 
mages de Guerre et du Logement de l'Assemblée nationale; président de l'Union 
Nationale des Fédérations d'organismes H.L.M. 

Vice-président : M. Bonnome, Inspecteur général, chef du service de l'Inspection 
générale du Ministère de la Construction. 

Conseiller technique : M. Blachère, directeur du Centre scientifique et technique du 
Bâtiment. 

Membres : MM. Amiot, Balency-Béarn, Barets, Bouchayer, Camus, Centie, Carpentier, 
Costa-Magna, Dumont, Drouin, Faure, Fayeton, Kerisel, Kolb, Labourdette, Langlet, 
Lecceur, Leroy, Lods, Maury-Laribiére, Netter, Piketty, Porchez, Richard, Saias, Thinet, 
Tournet, Tunzini. 

M. le Conseiller d'Etat chargé de la Coordination et MM. les directeurs de l'Adminis- 
tration centrale du Ministère de la Construction ont accès de plein droit aux séances 
du Groupe de travail. 

Le secrétariat du groupe est assuré par M. le Directeur du Centre scientifique et 
technique du Bâtiment. 


ORDONNANCE CONSTITUANT LA PROTECTION DES UTILISATEURS DE 
CONSTRUCTIONS DE TYPE LÉGER. M. Pierre Sudreau a fait prendre récemment 
par le Conseil des Ministres deux ordonnances concernant : 

la première, la mise à la disposition des organismes constructeurs, de terrains doma- 
niaux 

la seconde concernant la protection des utilisateurs de constructions de type léger. 
Nous en citons l'article premier : « A compter du 1° janvier 1959, nul ne pourra faire 
de la publicité par quelque moyen que ce soit, en faveur de constructions légères pré- 
fabriquées à usage d'habitation, ni mettre en vente lesdites constructions, si leurs carac- 
“éristiques techniques et les conditions de leur montage n'ont pas fait l'objet d'une 
approbation préalable du ministre de la Construction. 

« Toute vente réalisée en violation des dispositions de l'alinéa précédent est nulle, 
sans préjudice de tous dommages-intérêts au profit de l'acquéreur. » 


COMITÉ DE SAUVEGARDE PROVENCE-COTE D'AZUR. A la suite de la destruc- 
tion massive des forêts en bordure de la Côte Méditerranéenne et de leur rempla- 
cement par des lotissements aux architectures douteuses, le Ministre de la Construction 
a défini trois objectifs : adapter la législation du Bâtiment au cas de la Côte, accélérer 
le classement de certains sites particulièrement menacés, acquérir les espaces néces- 
Saires à la création de « réserves de tourisme ». 


LES PROBLÈMES DE LA RÉGION PARISIENNE. Tel était le theme du déjeuner- 
débat organisé le 19 septembre 1958 par « l'Opinion en 24 heures » présidé par 
M. Richard Pouzet, Préfet par intérim de la Seine. Après avoir insisté sur les efforts 
déjà très importants effectués par la Préfecture de la Seine et les assemblées, M. Pouzet 
évoqua les aménagements en cours de la Place des Fêtes; les réalisations de la zone 
verte où s'élèvent 3 800 logements neufs. Le Préfet insista ensuite sur l'urgence d'abor- 
der d'une façon réaliste le problème du déplacement des Halles. Il cita également 
‘autres questions à l’ordre du jour : la création du marché-gare d2 Rungis ; la nécessité 
prévoir l'extension des nécropoles loin de la capitale ; l'opportunité de voir se trans- 
er loin de Paris des hôpitaux spéciaux tels que le Centre psychiatrique de Sainte- 
inne. Il annonça enfin pour une date très prochaine le premier coup de pioche de 
l'opération Maine-Montparnasse ». 


VIE PROFESSIONNELLE 


INFORMATIONS 


LEGION D'HONNEUR. Nous sommes heureux de relever dans les dernières promo- 
tions et nominations dans l'Ordre de la Légion d'honneur les noms suivants : au grade 
d'Officier : A. Gutton, M. Poutaraud; au titre de Chevalier : P. Bertrand, J. Fayeton, 
R. Legrand, M. Mastorakis, P. Picot, A. Verrey, A. Sogorb, R. Bechmann, J. Chauliat, 
R. Romer, H. Prudhomme, M. Martineau, P. Edmery. 


A.SIVE +. Au moment où nous mettons sous presse, nous avons le grand regret 
d'apprendre la mort d'André Sive. Nous aurons l'occasion de revenir ultérieurement 
sur une œuvre dont la qualité est bien connue de nos lecteurs, et une action coura- 
geuse, qui n'a pas été sans exercer une influence considérable sur la génération 
actuelle, dans le combat pour une architecture nouvelle, 


M. ANDRÉ PROTHIN sera nommé à partir du 1‘ novembre prochain, date à laquelle 
il doit cesser d'exercer ses fonctions de Directeur général de l'Aménagement du Terri- 
toire, Directeur général honoraire du Ministère de la Construction. Il serait appelé à 


diriger l'organisme récemment créé en vue de l'aménagement du Rond-Point de la 
Défense. 


M. G. CAPTIER, DIRECTEUR DE L'URBANISME DE LA VILLE DE PARIS. 
Par arrêté de M. le Préfet de la Seine, en date du 1°" septembre 1958, M. Georges 
Captier, Directeur de l'Habitation et du Contrôle, est nommé à compter du 1‘ octobre 
1958, Directeur de l'Urbanisme en remplacement de M. Vuillaume, appelé à d'autres 
fonctions. 


VIIIe ASSEMBLÉE GENERALE DU S.A.S. M. Balladur, dans son rapport d'activité, 
remercie tout d'abord ceux des confrères qui donnent une partie importante de leur 
temps au Syndicat, soit en réunions, soit en rédaction d'articles ou de rapports, soit en 
démarches faites dans l'intérêt général. Il dresse le bilan de cette activité dont le fil 
conducteur peut se résumer dans les mots de « Mission totale »; cette mission totale 
impliquant : 

1° Une réorganisation des Agences. 

Il rappelle le travail fait dans ce sens par la Commission de Gestion de Cabinets: 

a) établissement d'un document définissant la mission de l'architecte; 

b) établissement d'un contrat-type architecte-maître d'ouvrage; 

c) établissement d'un mode universel de calcul des honoraires. 

Il rappelle également le travail de la Commission des Groupes d'Etudes techniques: 
mise au point d'un modèle d'organisation de cabinet d'architecte. 

2° Une liaison et des accords avec les autres professions qui concourent à l'acte de 
construire. 


LE GROUPE DE PERFECTIONNEMENT DES ARCHITECTES. Répondant à l'appel 
de M. Croizé, Président du Syndicat des Architectes de la Seine, près de cent architectes 
ont décidé, à l'issue d'un diner-débat organisé à la veille des vacances, la création 
d'un groupe de perfectionnement des architectes. En ouvrant le débat, M. Croizé 
souligna l'intérêt d'un tel organisme qui complètera, sur un plan éminemment concret, 
l'enseignement reçu en école par les jeunes architectes, tout en permettant à l'ensemble 
de la profession de s'adapter en permanence aux exigences renouvelées d'un monde 
en pleine évolution technique, sociale et économique. 

Puis, M. Labourdette présenta les différents thèmes qui furent évoqués successive- 
ment au cours de la soirée : l'Architecte en tant que patron de son affaire; l'Architecte 
face à l'Administration; l'Architecte membre du groupe opérationnel « Bâtiment »; 
l'Architecte face à l'Industrialisation; l'Architecte devant l'évolution technique, écono- 
mique et sociale. 

Ce fut, ensuite, au Centre de psychologie appliquée, choisi en raison de sa parfaite 
connaissance des conditions de travail dans le Bâtiment et de sa longue pratique des 
problèmes de formation, qu'il appartint d'animer le débat sous une forme à la fois 
très concrète et originale. Chacun des thèmes évoqués fut examiné, en effet, sous le 
triple point de vue : des situations dans lesquelles les architectes se trouvent placés; 
des besoins en perfectionnnement qui peuvent résulter de ces diverses situations; 
des moyens qui s'offrent pour répondre à ces besoins. 

Dans cette perspective, le Groupe de perfectionnement des architectes apparaît 
comme le cadre permanent qui permettra d'élaborer des programmes qui corres- 
pondent à tout instant aux besoins réels de la profession et de mener une action continue 
et en profondeur. 

En conclusion à ce débat, les participants se firent inscrire à un groupe de travail 
qui a pour mission de préciser le mode de fonctionnement du G.P.A. et d'établir un 
premier programme de perfectionnement pour l'année 1958-1959. 


UN CENTRE DE LIAISON OPÉRATIONNELLE DES CHANTIERS DU BATI- 
MENT ET DES TRAVAUX PUBLICS DU RHONE vient d'être créé à Lyon, 7, avenue 
de Birmingham. Il est destiné à faciliter l'exercice de leur profession à tous les archi- 
tectes, entrepreneurs, et à toutes les personnes dont l'activité s'exerce dans le domaine 
du Bâtiment. 


L'AMÉNAGEMENT DU ROND-POINT DE LA DEFENSE. Deux décrets intéressant 
l'aménagement de la région dite « de la Défense » où s'élève le Palais des Expositions 
du C.N.IT. ont paru au « Journal Officiel » du 10 septembre. Le premier crée un éta- 
blissement public de caractère industriel et commercial chargé de procéder à toutes 
opérations de nature à faciliter la réalisation du projet d'aménagement de la région de 
la Défense et composé de seize membres dont huit représentant les collectivités locales, 
l'Office de Transports Parisiens et la Chambre de Commerce de Paris et huit repré- 
sentants de l'Etat. Le « Journal Officiel » du 10 septembre a également reproduit un 
décret déclarant d'utilité publique l'acquisition des terrains compris dans le périmètre 
de la région dite « de la Défense », ceci sans préjudice ds la déclaration d'utilité publique 
des opérations prévues au projet d'aménagement approuvé le 20 octobre 1956. 


UN BUREAU CENTRAL DE RENSEIGNEMENTS ÉLECTRICITÉ ET GAZ DE 
FRANCE vient d'être créé. Les usagers de la région parisienne (Seine, Seine-et-Oise, 
Seine-et-Marne et Oise) peuvent s'adresser tous les jours ouvrables de 8 h à 19h à 
EUR 59-99. 


LA COMMISSION ÉCONOMIQUE POUR L'EUROPE DE l'O.N.U. vient de 
publier une étude du logement en 1957. Les principales conclusions auxquelles est 
arrivée la Commission, en matière de tendance et de politique, sont les suivantes 

Si pour l'ensemble de l'Europe on a noté un accroissement important du volume 
construit, il semble que ce soit surtout le fait de l'Europe orientale, la tendance au 
ralentissement notée en Europe occidentale en 1956 s'étant précisé particulièrement 
en France et en Allemagne. 

Autre tendance importante, l'augmentation en surface moyenne par logement et 
l'amélioration de la qualité due en particulier, en Europe occidentale, à la naissance 
de sociétés privées et la libéralisation annoncée des loyers, tandis que les mêmes phé- 
nomènes avaient pour cause essentielle en Europe orientale l'accroissement des subven- 
tions d'Etat. 

Dans les derniers mois de 1957, on notait un chômage partiel à l'Ouest alors que 
l'Europe de l'Est connaissait une relative pénurie de main-d'œuvre, qui, jointe à la 
pénurie de matériaux} eut tendance à freiner le développement de la construction. 

Par ailleurs et toujours dans le parallélisme Est-Ouest, la Commission économique 
a préparé une étude du caractère des programmes de construction et des méthodes 
employées pour l'établissement des besoins et des plans de construction. 
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Ke CONGRES NATIONAL DE L’HABITAT RURAL. Ce X® Congrès s'est déroulé 
8 au 11 octobre 1958 et a adopté un certain nombre de motions desquelles nous 
trayons les passages suivants, intéressant plus particulièrement la question de l'habi- 
rural. 

« Le Congrès exprime sa double inquiétude : 

« — d'une.part, dans le domaine de la politique du logement, en général : devant 
faible prise en considération — telle. qu'elle ressort de récentes Conférences de 
=sse officiellement tenues à Paris, sur la Construction — des immenses besoins de 
abitat Rural et de leur caractère immédiat et impératif, 

« — d'autre part, dans le domaine de l'effort d'ensemble d'éouipement et de moder- 
ation de l'agriculture française : devant l'insuffisance manifeste de la place et de 
itérêt accordés aux bâtiments d'exploitation et équipements de ferme, dans la 
partition et la fixation des caractéristiques des moyens financiers globaux disponibles, 
« proteste, à titre d'exemple, contre l'absence de mise en application des diverses 
positions de l'article 11 de la Loi-Cadre d'aide à la construction, prévoyant, en parti- 
lier, l'octroi d'un supplément de « crédit prioritaire rural », dans le secteur H.L.M., 
cas d'accroissement de la dotation globale de ce secteur, 

« souhaite, unanimement, 

« Qu'en contrepartie des avantages accordés aux « Sociétés conventionnées », qui 
quent de peser, dans l'avenir, tout au moins de façon indirecte, sur les crédits d'aide 
a construction, et dont la portée pratique est nulle au point de vue rural, soient prises 
considération les demandes, d'ordre financier ou réglementaire, présentant l'intérêt 
plus immédiat pour la satisfaction des besoins particuliers de l'Habitat Rural. » 
Le Congrès a en outre examiné plus précisément les problèmes du logement des 
mes ménages, des ouvriers agricoles, et de l'équipement en bâtiments d'exploi- 
ion. 

Enfin, le Congrès a émis le vœu : 

1° Que, dès la mise en œuvre du budget de 1959, les éléments principaux de l'équi- 
ment rural, caractérisés par les travaux de remembrement, de construction de 
emins, d'électrification et d'adduction d'eau fassent l'objet de prévisions plurian- 
elles, calculées pour une période coïncidant avec celle qui avait été retenue pour 
xécution du IlI® Plan de Modernisation. 

29 Que, le montant de ces prévisions correspondant, d'une part, aux crédits de sub- 
ntion à inscrire au budget du ministère de l'Agriculture et, d'autre part, aux res- 
urces à provenir des établissements spécialisés en ce qui concerne les prêts, soit 
nforme aux conclusions dégagées par le Commissariat Général au Plan, conclusions 
i tenaient compte des objectifs de première urgence assignés à la modernisation 
l'Agriculture française. 


JOURNÉES INTERNATIONALES DE CHAUFFAGE, VENTILATION ET CONDI- 
ONNEMENT D’AIR. Ces journées, organisé ?s par l'Institut Technique du Bâtiment 
des Travaux publics, se tiendront les 25, 26 et 27 mai 1959 et seront précédées les 
et 23 de visites d'installations thermiques en Bourgogne et dans la région lyonnaise. 
ur tous renseignements, s'adresser à l'IT.B.T.P., 6, rue Paul-Valéry, Paris (16°). 
Eber 48-20. 


MECANELEC 58 AU C.N.I.T. Commencé il y a à peine deux ans, le C.N1.T. a 
rmis a Mécanelec 58 de présenter pour la première fois sous sa voûte record une 
position internationale consacrée à la mécanique, l'électricité et, porte ouverte sur 
venir, l'automation dans l'usine moderne, M. Emmanuel Pouvreau, Président du 
N.I.T., a présenté un film en couleurs illustrant d'une manière particulièrement appro- 
iée les différents thèmes de Mécanelec 58, en même temps qu'il démontrait que bien 
1e des menaces pèsent sur elle, l'industrie française n'a rien à envier aux autres 
dustries sur le plan technologique. La construction du C.N.IT., par le double tour 
> force de l'audace de la conception et de la rapidité d'exécution, même si les derniers 
ages ne sont pas encore ouverts au public, en apportait déjà la preuve. 


LOGEMENT ET AMEUBLEMENT. En présence de M. Raoul Meyer, Président des 


aleries Lafayette et de nombreuses personnalités de l'Administration, du Commerce, 
> l'Industrie et de la Technique, Mme Picard et M. Lobry du Cabinet du Ministère de 
Construction, représentant M. Pierre Sudreau, ont inauguré, le 11 septembre 1958, 
1e exposition réalisée par ce grand magasin et intitulé « L'Ameublement d'Aujour- 
hui pour la France de demain ». On a reproché fréquemment, à certains types de 
gements et a certains mobiliers, de ne pas « étre pensés » en fonction d'une indispen- 
ible et réciproque adaptation et l'on sait que M. Sudreau, Ministre de la Construction, 
chargé spécialement Mme Picard de s'intéresser a ce problème. L'exposition organi- 
2e par les Galeries Lafayette représente précisément un souci d'adaptation aux normes 
un certain nombre de nos logements modernes. Signalons, entre autres, que deux 
>partements d'H.L.M., l'un correspondant à l'opération de Sarcelles, l'autre à l'opéra- 
on des Buffets, a Fontenay-aux-Roses, ont été reconstitués et équipés de meubles 
nctionnels, dont l'étude a été faite avec la collaboration technique des Galeries 
ifayette, des Fabricants d'ameublement, et d'équipement et des Architectes et Urba- 
stes chargés de ces opérations. 


JOURNÉE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS A LA FOIRE DE MAR- 
EILLE. Cette manifestation, qui s'est tenue le 26 septembre dans le cadre de la Foire 
e Marseille, était organisée par la Fédération départementale des syndicats patronaux 
u Bâtiment et des Travaux publics des Bouches-du-Rhône et avait pour thème « Indus- 
ialisation et Productivité ». Le programme de cette journée comprenait des confé- 
nces sur deux systèmes de préfabrication, une intervention sur la construction compo- 
te, une conférence sur le matériel lourd et une visite de l'usine P.M.A.B. à Saint-Menet. 


L’EXPOSITION O. ZADKINE. La Maison de la Pensée française peut s’enorgueillir 

e présenter, en une exposition d'ensemble, les œuvres d'un des plus évidents inven- 
urs de formes de notre temps : Ossip Zadkine, exposition qui, avec 85 sculptures, 
) gouaches, 15 dessins, retrace en ses lignes maîtresses la féconde et originale carrière 
‘un infatigable travailleur dont près de 300 pièces sculptées, quelque 1 500 gouaches, 
aux-fortes, lithos, céramiques, hauts-reliefs, etc., composeraient à ce jour l'œuvre 
omplète où s'exprime une personnalité hors série. 

Typique exemple des vocations irrésistibles (puisque, dès son enfance, à Smolensk, 

affirmait son goût du dessin à quoi rien, chez les siens, ne semblait le préparer), 
‘est, après deux décevants séjours à Londres et deux retours forcés au sein de sa 
mille, que Zadkine obtint enfin de se fixer au seul lieu où, comme Chagall, Mané 
atz, Kisling, Modigliani, Pascin, Foujita et tant d'autres, il lui semblait possible de 
encontrer le climat où pleinement se découvrir soi-même et se réaliser : Paris, 

Les amis de Zadkine, alors, se nomment Apollinaire, Cendrars, Léger, Soutine, 
icasso. Il assiste à la naissance du cubisme auquel il ne voudra d'ailleurs jamais s'in- 
soder mais dont il retiendra sans nul doute maintes suggestions. 

Après le hiatus de la guerre qui le laisse gazé, réformé (il s'était engagé), pauvre 
es parents étaient ruinés) il reprend ciseaux et pinceaux en ce Paris qu'il n'a désormais 
uitté que pour accompagner ses œuvres aux expositions qui, depuis 1919, ont jalonné 
a marche assidue à la célébrité universelle. 

De ses débuts à aujourd'hui de la « Tête d'homme » (1914), visible rue de l'Elysée, 
la « Naissance des formes » (58), son abondante production trace la courbe d'une 
volution qui témoigne du constant approfondissement d'une technique toujours plus 
ropice et soumise aux effusions d'un lyrisme volontiers fantastique ne répugnant pas 
1ème à l'humour. 

Avant tout, observons que seules une science minutieuse du dessin et une connais- 
ance rigoureuse des matériaux employés peuvent permettre à Zadkine de réaliser 
>s formes, singulièrement complexes parfois, conçues par son imagination. Il confirme 
insi que l'unique moyen de pouvoir tout se permettre en art, c'est de posséder à fond 
a technique afin de pouvoir feindre de l'oublier. Quel savoir en effet devoir posséder 
jour s'offrir le luxe de traduire en creux les reliefs, en convexités ce qui est concave, 
le jouer avec les plans, de pratiquer des syncopes de matière, des solutions de conti- 
luité irréelles et pourtant suggestives ! 

(Extrait d'un article de Guy Dornand.) 


STAGES 1958-1959 DU CENTRE TECHNIQUE DE L’ALUMINIUM. Un certain 
lombre de stages destinés aux ingénieurs et techniciens sont organisés par le C.T.A., 
17, boulevard de Grenelle, Paris (15*), SUF 47-70, sur tous les sujets concernant la 
echnologie et la mise en œuvre de l'Aluminium; nous signalons ceux qui sont prévus 
| l'intention des élèves des Grandes Ecoles de juillet à septembre 1959. Ces stages 
ont gratuits ; toutefois, il est nécessaire de s'inscrire à l'avance. 
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L'acheteur veut du tapis 


PHOTO J, ROUCHON 


Il ne vous en coûtera pas plus cher 
que de lui fournir un parquet nu 


Le premier soin de bien des acheteurs d’appartement est de couvrir 
de moquette le sol que vous avez posé. D’autres, par économie, se 
résignent à ne pas le faire. A tous, vous pouvez offrir un beau tapis 


de laine pour rien. 
En comprenant la pose des tapis dans la construction de l'immeuble, 
vous pouvez confier à la moquette le soin d'assurer 


L’'INSONORISATION DU PLANCHER 
ET LE REVÊTEMENT DU SOL 


Vous économiserez donc les frais de tout autre isolant phonique et 
de tout autre revêtement. Ces économies compensent le prix d’une 
belle moquette posée sur ciment avec sa thibaude, et clouée sur des 
tasseaux noyés dans la chape autour de la pièce. 


L'acheteur veut du tapis ? Vous pouvez le lui offrir. Et pour rien. 


le tapis de laine posé ,- om ciment 


BUREAU D'INFORMATIONS : UNION DES FABRICANTS DE TAPIS DE FRANCE - 43, RUE DE LILLE - TOURCOING 


Inter plans 


HAUSSMANN , PREFET DE PARIS, par Gérard Lameyre. 
Un vol. broché 15 * 22, 2 plans hors-texte. Prix : 1 250 F. 
Ed. Flammarion, Paris 1958. 


De l'œuvre qui devait laisser au monde l'image de la 
prospérité économique de certaines couches de la société 
du Second Empire, à savoir la transformation de Paris, 
ceux-là même qui vivaient à Paris de 1852 à 1870 n'eurent 
jamais la vision totale. Pendant dix ans, Paris ne fut qu'un 
immense chantier, baigné de la poussière des plâtres, 
aux rues encombrées de charrois, aux places défoncées, 
et dans lequel on hésitait à inviter les souverains étrangers. 

C'est là l'un des aspects nouveaux et nombreux que 
dégage, avec un grand souci d'objectivité, Gérard 
Lameyre dans son étude consacrée à l'histoire et à la 
petite histoire de l'œuvre d'Haussmann. Doit-on finalement 
en louer celui-ci ou l'en blâmer ? Chaque lecteur a les 
éléments d'un jugement qui restera personnel. 


* 


NEVER WOHNBAU (Constructions nouvelles pour 
Vhabitat), 2° volume par Hermann Wandersleb. Un vol. 
relié toile 22 x 29, 272 pages, 424 reproductions pho- 
tographiques. Prix : 28 D.M. Ed. Otto Maier, Ravensburg 
1958. 


En 1952, le Gouvernement de l'Allemagne de l'Ouest 

ouvrit de grands concours d'architecture en vue de pro- 
céder à des constructions massives de logements destinés 
aux ouvriers et aux classes moyennes. La présentation 
de ces concours fit alors l'objet d'une première publi- 
cation de Hermann Wandersleb. 
» Un grand nombre de projets furent mis en œuvre et 
les plus intéressants de ceux-ci ont été réunis, couvrant 
la période allant de 1952 à la reconstruction du quartier 
Hansa à Berlin. Outre les présentations photographiques 
de ces ensembles, ainsi que d'un certain nombre d'exem- 
ples étrangers, l'auteur s'est attaché à réunir les études 
théoriques et critiques ayant précédé les constructions 
proprement dites pour leur comparer ensuite les enquêtes 
effectuées auprès des utilisateurs. Ont été également 
recueillies les opinions d'un certain nombre d'urbanistes 
qui apportent un élément nouveau et de grande impor- 
tance apparu avec la notion même de grands ensembles 
d'habitation. 

Un autre aspect intéressant de ces réalisations tient à 
leur financement à partir de subventions d'Etat. Ce mode 
de crédit a eu deux effets contradictoires; il a créé des 
contraintes économiques qui ont limité les possibilités 
esthétiques et c'est là un effet négatif; il a conduit à une 
rationalisation et, en fait, à une industrialisation du bâti- 
ment, et c'est là au contraire un effet positif non négli- 
geable et dont l'étude est particulièrement intéressante. 


* 


CHIESE (Eglises). Documents réunis et présentés par 
Adriana Balestri, Architecte. Un vol. relié toile 22 x 32, 
153 pages, 158 photos. Trés nombreux plans, coupes, 
façades, détails de construction. Prix : 2 800 lires. Ed. 
Antonio Vallardi, Milan 1958. Représenté a Paris par 
Vincent et Fréal. 


Vingt-huitième de la série~« Documenti », le volume 
consacré aux églises par Antonio Vallardi groupe les 
documents photographiques et graphiques en deux grands 
chapitres nettement différenciés, Le choix des églises pré- 
sentées, fait sur un plan international et leur étude appro- 
fondie, doit permettre aux architectes de prendre connais- 
sance des différentes solutions récemment apportées a 
un problème bientôt bimillénaire, tant dans l'esprit que 
dans la forme. 

x 


MAUERN UND WEGE IM GARTEN (Murs et sentiers 
dans les jardins, par Otto Valentien. Un vol. broché 
21 X 26, 80 pages, 14 plans, 132 photos. Prix : 12,50 D.M. 
“ps rer Munich 1958. Représenté à Paris par Vincent 
et Fréal. 


| | En un court mais très intéressant volume, Otto Valentien 
présente aux architectes de nombreux exemples de murs 
et sols en maçonnerie, régulière ou non, propres à créer 
les ambiances extérieures les plus diverses. La mosaïque 
n'est pas oubliée, qu'elle soit de pierres ou d'émaux. 
Quelques exemples d'escaliers accompagnent le livre, 
qui consacre d'importants développements à la végéta- 
tion susceptible d'orner les ouvrages de maçonnerie, 


* 


COMMENT CONSTRUIRE AU SAHARA, un Cahier 
21 = 27, 84 pages, 65 fig., 22 tableaux. Prix : 500 F. 


A Centre Scientifique et Technique du Bâtiment, Paris 
58. 


A la demande de la Direction des Travaux publics de 
l'Algérie, le C.S.T.B. a entrepris l'étude des conditions 
auxquelles doivent répondre les constructions destinées 
aux pays sahariens afin de dégager un choix de partis 
architecturaux recommandables. 

L'étude est divisée en six chapitres principaux. 

Le premier traité des données naturelles spécifiques : 
climat, faune nuisible, types de sols, données psycholo- 
giques. 

La deuxième partie aborde les exigences fonctionnelles 
et de confort, notamment l'isolement thermique. 

Dans le chapitre III, sont analysées les dispositions de 

constructions permettant d'obtenir les niveaux de confort 
et la qualité souhaités. Une place importante est laissée à 
l'étude des pare-soleil, réflectance, substance, forme, etc., 
ainsi qu'à l'influence de l'orientation et de la forme des 
batiments. De cette analyse découlent différents partis 
constructifs suivant que le bâtiment envisagé est ou n'est 
as conditionné; le conditionnement pouvant être soit 
total, soit partiel. 
Les chapitres IV et V traitent des données économiques 
pécifiques. Sont successivement analysés : les ressources 
s en matériaux de construction et les matériaux 
d'importation, le coût de leur transport, le prix de l'éner- 
et les possibilités d'utilisation de la main-d'œuvre 
spécialisée ou non, ainsi que de la main-d'œuvre 
isée déplacée, puis l'incidence de ces données sur 
Construction au Sahara. 


HOTELBAUTEN (Hôtels), par Alexandre Koch. Un vol. 
relié 22 * 30, 320 pages, 370 photos, 60 plans, textes et 
légendes en allemand, français, anglais. Prix : 65 D.M. 
Ed. Alexandre Koch, Stuttgart 1958. 


D'importants et nouveaux besoins étant apparus dans 
l'industrie hôtelière, dus en particulier à une motorisation 
croissante des utilisateurs, joint à leur désir d'une am- 
biance calme et saine, Alexandre Koch vient de publier 
un autre livre consacré aux hôtels renouvelant celui qu'il 
consacra au même sujet en 1953. 

Un nouveau type d'hôtel est donc né ces dernières 
années, d'abord aux Etats-Unis, puis en Europe, s'oppo- 
sant aux bâtiments ultra-modernes que l'on trouvait au 
centre des villes il y a peu de temps encore. 

Les architectes cherchent maintenant à créer des 
ensembles qui deviennent souvent de véritables centres 
culturels avec jardin, terrain de sport, salles de réunion 
accompagnant l'hôtel proprement dit, dont les cellules 
s'efforcent d'offrir confort rationnel et ambiance per- 
sonnelle. 

Plus caractéristique est le motel, dont l'ouvrage pré- 
sente un certain nombre d'exemples tant américains 
qu'européens. En particulier est présenté un motel 
danois qui offre des chambres louables à l'heure donnant 
ainsi à la halte brève toute sa valeur de repos. 

Alexandre Koch présente également des exemples 
d'hôtels pour vacances et de récentes réalisations du 
programme classique de l'hôtel pour voyageurs. 

Mais dans tous les cas, la chambre et son ameublement 
ont retenu particulièrement l'attention de l'auteur qui 
incite ses lecteurs à dégager les principes suivant lesquels 
développer des études originales et intéressantes. 


* 


FORMES ET FONCTION - ARCHITECTURE 58. Direc- 
teur-Rédacteur en Chef : Anthony Krafft. Une revue bro- 
chée 23 x 30, 145 pages. Importante documentation gra- 
phique et photographique. Prix : 15 F suisses. Edition : 
12, Lucinge, Lausanne (Suisse). 

Paraissant annuellement, cette revue d'Architecture 
et d'Urbanisme établit une sélection sévère au sein des 
réalisations qu'elle entend présenter; se refusant à 
effleurer les sujets, elle entend au contraire assurer au 
lecteur une compréhension et une connaissance de l'œuvre 
choisie aussi large que le permet la seule rencontre des 
documents graphiques ou photographiques. 

Un vaste panorama de l'architecture en Suisse romande 
est précédé d'un ensemble d'études consacrées à 
P.A. Emery, Alfred Roth, au plan-masse de Brasilia, etc. 

Le choix des exemples retenus est remarquablement 
servi par une présentation de qualité. 


* 


230 MODELES DE FERRONNERIE, par G. Surnom. Un 
vol. cartonné 21 x 27, 100 planches. Prix : 1 350 F. Ed. 
Eyrolles, Paris 1958. 


M. Surnom a mis à jour un bien curieux recueil d'exem- 
ples dessinés dont nous dirons simplement que, s'il vise 
au caractère historique, il pèche par manque d'exemples 
particulièrement typiques de la période 1925 et que, s'il 
prétend à présenter des modèles actuels, ce ne saurait 
être que sur un plan nettement satirique. 


* 


APPLICATION DE LA THEORIE DU FLUAGE, par 
N.Kh. Aroutiounian, traduit et adapté du russe par Mrozo- 
wicz. Un vol. relié 16 * 25, 314 pages, 47 fig. Prix : 4 500 F. 
Ed. Eyrolles, Paris 1958. 


Cet ouvrage constitue la première tentative cohérente 
de prise en compte du fluage dans les calculs de résis- 
tance des matériaux au sens large. Il s'agit d'une théorie 
de la plasticité dans laquelle la variable « temps » est 
mise en évidence. La matière fondamentale sur laquelle 
a été bâtie la théorie est le béton dont la déformation 
sous charge se poursuit en effet pendant plusieurs années. 
L'auteur a fait usage d'une suite d'hypothèses sur l'héré- 
dité et le vieillissement du matériau, hypothèses qui 
permettent de passer sans trop de difficulté de la solution 
élastique — lorsqu'elle a pu être établie — à la solution 
plastique. 

Parmi les problèmes ainsi résolus figurent notamment : 
les poutres continues, les déformations thermiques dans 
les massifs de béton, ainsi que celles dues au retrait 
thermo-hygrométrique, qu'il s'agisse de dalles, d'ares 
ou de barrages; le calcul des systèmes hyperstatiques, 
compte tenu du fluage, même dans le cas d'un tassement 
progressif des fondations accompagnant la déformation 
plastique de la structure. On voit que l'auteur est allé 
très loin dans les applications, qu'il a généralement accom- 
pagnées d'exemples numériques. 

N.Kh. Aroutiounian a également abordé l'étude du béton 
armé sous l'influence du fluage, en particulier les pièces 
comprimées et les pièces fléchies armées en traction et 
en compression pour différentes formes de sections. Il a 
de plus étudié les tubes armés, sous pression extérieure, 
et les systèmes hyperstatiques en béton armé. 

Le béton précontraint n'a pas été négligé et l'amor- 
tissement en relaxation des contraintes sous l'influence 
du fluage a fait l'objet d'un important chapitre. On y 
trouvera entre autres des considérations intéressantes 
et inédites sur les tuyaux précontraints, précieuses pour 
les spécialistes. 

L'actuelle étude sur le fluage due à l'éminent chercheur 
russe apportera donc des perspectives nouvelles et 
fécondes aux ingénieurs du génie civil, et même aux 
techniciens du bois, des matières plastiques, de la métal- 
lurgie. Comme le dit R. L'Hermite : « Aucun traité de ce 
genre n'a encore été écrit... et le sujet est d'une impor- 
tance primordiale dans l'évolution de la technique... 
J'espère que beaucoup d'ingénieurs le comprendront et 
que ce livre leur ouvrira de nombreux horizons. » 


DOMAINE ET TRAVAUX PUBLICS, par R. Allard et 
G. Kienert, Ingénieurs des Travaux publics de l'Etat. Un 
volume 1624, 236 p. Ed. Eyrolles, Paris, 1958. Prix : 
1 400 F. 


En rédigeant ce volume de la collection « Bibliothèque 
de l'Institut de Topométrie du C.N.A.M. », les auteurs 
ont poursuivi un double but : 

— exposer d'une façon aussi simple et aussi claire que 
possible les règles générales du droit administratif con- 
cernant les Services publics, le domaine public et les 
travaux publics, en insistant tout particulièrement sur 
l'esprit des textes, afin de permettre au lecteur de les 
interpréter correctement ; 

— fournir la référence des textes, lois, décrets et 
arrêts du Conseil d'Etat faisant jurisprudence afin de 
réaliser un ouvrage de documentation constituant un 
instrument de travail pour les professionnels. 

L'ouvrage traite d'abord du fonctionnement des Ser- 
vices publics, sans négliger les entreprises privées d'in- 
térêt public et les entreprises nationalisées. Viennent 
ensuite les différentes catégories du domaine : maritime, 
fluvial, terrestre, puis les dispositions diverses du droit 
administratif, qu'il s'agisse d'enquêtes, expertises, occu- 
pations temporaires, dommages, plus-values... Les procé- 
dures d'expropriations sont envisagées à part, ainsi que 
les servitudes d'utilité publique. 

Une grande partie du volume a été consacrée à l'exé- 
cution des travaux publics, et les différentes modalités 
des marchés font l'objet d'une étude très détaillée. Le 
lecteur y trouve exposé, avec une grande clarté, tout 
ce qu'il faut savoir des marchés de l'Etat, des départe- 
ments et des communes. Un dernier chapitre traite des 
règles relatives aux Associations syndicales de proprié- 
taires. 

Une originalité de l'ouvrage mérite d'être soulignée : 
les auteurs se sont attachés spécialement à clarifier l'épi- 
neuse question des servitudes, en l'étudiant d'abord sur 
le fond dans le corps de l'ouvrage, et surtout en pré- 
sentant en annexe un dictionnaire alphabétique de toutes 
les servitudes existantes (près d'une centaine). 


x 


LA PEINTURE AU PISTOLET DANS LE BATIMENT, 
par J. Costes, Ingénieur E.N. et R. Cottet, Moniteur a 
l'Ecole de Pistoletage Mauguiére. Un volume 16x25, 
252 p., 143 fig. Prix : 2200 F; 2390 F franco. Editions 
Eyrolles, Paris, 1958. 


La peinture au pistolet répond parfaitement aux besoins 
actuels du batiment. En effet, cette technique remarquable 
s'adapte aussi bien aux travaux sur les grands chantiers 
qu'à la décoration des intérieurs; elle permet la mise en 
ceuvre des matériaux les plus divers, tant traditionnels 
que synthétiques appréts, peintures fluides, enduits 
semi-pateux, peinture-émail, revétements plastiques, pro- 
duits passivants, voire même plâtres et mortiers; elle 
rend possible veloutage, sablage, ponçage et, d'une 
manière générale, tous les travaux que peut avoir à 
exécuter le peintre. 

De plus, ces applications, effectuées avec une remar- 
quable rapidité, ne demandent qu'un personnel réduit, 
de qualification moindre que pour les travaux tradition- 
nels à la brosse, tout en assurant des résultats compa- 
rables sinon meilleurs. 

Pourtant, bien des peintres hésitent encore à utiliser 
cette technique qu'ils connaissent mal. J. Costes et R. Cot- 
tet présentent aujourd'hui un ouvrage qui dissipe toute 
prévention éventuelle. « La peinture au pistolet » est en 
effet le manuel pratique et complet qui étudie dans le 
détail les matériels les plus récents et les diverses moda- 
lités de leur emploi. 

Traitant successivement du pistoletage à froid en 
haute, basse et moyenne pression, les auteurs passent en 
revue les appareils composant chaque type d'installation, 
en donnant de nombreux conseils sur le choix des maté- 
riels en fonction des travaux à effectuer. Une attention 
particulière est apportée au fonctionnement et à l'entre- 
tien de l'installation, aux réglages des appareils, aux inci- 
dents de matériel et d'application et aux moyens de les 
pallier. 

Les emplois secondaires, tels que le pistoletage à 
chaud, le veloutage, le sablage, la projection d'enduits, 
font l'objet d'études particulières. Il en est de même pour 
tout ce qui concerne l'hygiène et la sécurité. 

Enfin, une annexe présente les conditions d'utilisation 
des peintures et vernis classiques ou nouveaux dans leur 
application pneumatique. 


% : 


THE DESIGN AND PRACTICE OF JOINERY (Théo- 
rie et pratique de la menuiserie), par J. Eastwick- 
Field et J. Stillman. Un vol. 19 * 25,5 ,relié toile, 222 pages, 
illustré de 90 photographies et 200 dessins. Texte anglais. 
Prix : 42 $. The Architectural Press, Ed. Londres, 1958. 

Ce livre publié sous le patronage de l'Institut Royal 
des Architectes Britanniques, était en principe destiné 
aux architectes, dessinateurs et étudiants d'architecture. 
Mais, en raison de l'étendue de son sujet et parce qu'il 
traite des principes de base de la théorie et de la pra- 


_tique, il est également d'un grand intérêt pour tous ceux 


que concerne le travail du bois. 

Il traite successivement : des essences et leurs qualités 
spécifiques, des mouvements de l'humidité dans le bois, 
de la petite construction en bois, du dessin et de la méca- 
nisation, très longuement des assemblages de menuiserie, 
des spécifications et usages. Enfin, plusieurs appendices 
donnant d'utiles précisions sur la sélection des essences, 
une table des noms anglais, une bibliographie, etc. 


P. PALATCHI 
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BIBLIOGRAPHI 


Paris e immeuble de bureaux, rue de la Victoire 


WA 4 : PARQUETS MOSAIQUES 
| LE 14 oe M QU ETS JAN OY [ R PARQUETS ORDINAIRES 
| 4 17604 PARQUETS DE LUXE 
MBOURDÉS FIXÉES SANS SCELLEMENT  PARQUETS SPÉCIAUX POUR LE CHAUFFAGE 
| AGRAFES SUR PLANCHERS EN BÉTON PAR LE SOL 

ET SUR SOLIVES EN FER e 


SYSTEMES A. JANOYER, BREVETES S.G.D.G. 


31, boulevard Saint-Germain, PARIS V° 
| Téléphone : ODÉ. 66-40 


LES ÉTABLISSEMENTS A. JANOYER ONT REALISE L'AMÉNAGEMENT DES PARQUETS DE L’IMMEUBLE 
DE LARUE” ‘DE LA) VICTOIRE: N2 37: MESSIEURS BALLADUR ET LEBEIGLE, ARCHITECTES. 


REPRODUCTION ET 
RESTAURATION DE 
PARQUETS ANCIENS 


S.A. des MINES de BITUME 
et d'ASPHALTE du CENTRE 


Capital 402.500.000 fr. — Maison fondée en 1884 


1IN3ISSVW 


ÉTANCHÉITÉ - VIABILITÉ - SOLS INDUSTRIELS 


Revêtements : BÉTONSMAC 
ASPHALTE anti-acide CORTOL 
CHROMOSOL - SOLASPHALTE 
IMPERSMAC - ROCASMAC 
CARREAUX D'ASPHALTE COMPRIMÉ 


‘BROLEURS 
) A MAZOUT 


LA MARQUE SUISSE DE RÉPUTATION MONDIALE 


A réalisé l’étanchéité du groupe d’immeubles de la rue de la 
Victoire, n° 37, sous la direction de M. BALLADUR, architecte 


RE — > E.T.A. 136 Bd de Charonne 
PARIS 20° MEN 34-44 + 
“CALOR OIL" 17 r. du Prof. Sisley 
LYON MON 14-22 


191, RUE D’ALESIA, PARIS-XIVe - TÉL. : VAU. 28-90 


PARIS-RUB BER [mens USE EASA AE 0 Algol DE SOLS 


LINOLEUM 


TAPIS CAOUTCHOUC IMMEUBLES - BATIMENTS INDUSTRIELS 
TAPIS PLASTIQUES 


ee Mae GROUPES SCOLAIRES - ADMINISTRATIONS 
DALLAGES FRANGAIS ET ETRANGER HOPITAUX - CLINIQUES - BUREAUX 
MOQUETTES SUR CAOUTCHOUC APPARTEMENTS 


LES ETABL. PARIS-RUBBER ONT REALISE L'AMÉNAGEMENT DES SOLS EN LINOLEUM DE _ L’IMMEUBLE 
DE LA. RUE ‘DEs CAS VICTOIRE “No 37. MESSIEURS BALLADUR ET LEBEIGLE, ARCHITECTES. 
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Paris « immeuble de bureaux, 


rue de la Victoire 


J. BALLADUR B. LEBEIGLE, ARCHITECTES 
TOSTIVIN, ASSISTANT 


Nous avions déjà présenté cet immeuble à nos 
lecteurs, dans notre numéro 4/18¢ série, alors que 
les travaux étaient en cours de finition. Nous profi- 
tons de ce qu'ils sont maintenant achevés pour 
donner une vue de la façade terminée et pour en 
rappeler les caractéristiques principales. 

A partir des impératifs suivants : pas de points 
d'appui intermédiaires entre les façades longitudi- 
nales et épaisseur maximum du plancher = 34 cm 
hors tout, les architectes ont conçu une façade 
métallique aux poteaux espacés de 1,75 reposant 
en porte-à-faux sur le portique en béton constituant 
le rez-de-chaussée et l’entresol. Le problème du 
report des charges sur le portique et aux fondations 
a été particulièrement difficile à résoudre. La liaison 
plancher-poteaux a été assurée par l’adoption de 
solives métalliques moisant les poteaux, une dalle 
de compression épaisse unifiant le hourdis et les 
solives. Le mur-rideau, qui constitue la façade pro- 
prement dite, laisse l’ossature apparente. Il se décom- 
pose par niveau en une allège complexe, à revêtement 
en verre émaillé trempé, et un panneau basculant à 
double vitrage. La jonction poteau-remplissage a 
fait l’objet de soins spéciaux intéressant tant l’iso- 
lation thermique et phonique que la protection contre 
la corrosion. 

Par ailleurs, les architectes ont eu la satisfaction 
de concevoir et de réaliser l’ensemble de l’aménage- 
ment intérieur, ce qui leur a permis d’arriver à une 
unité des formes et des couleurs entre le bâtiment 
et l’ameublement, unité à laquelle le visiteur est 
particulièrement sensible. 


ane solution 
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LE COMPACTUS SE COMPOSE D'ÉLÉMENTS 
MOBILES DE CLASSEMENT OU DE STOCKAGE 


UN PASSAGE S'OUVRE AUTOMATIQUEMENT DEVANT LES 
RAYONS AUXQUELS ON DESIRE ACCEDER 


AINSI SE TROUVE UTILISÉ EN QUASI TOTALITÉ 
L'ESPACE AUTREFOIS EXIGÉ PAR LES COULOIRS 


Phcto Paul Cadé 


COMPACTUS 


SYSTÈME 


INGOLD 


LA PLACE 
EST RARE 

ET COUTEUSE 
UTILISEZ-LA 


INTEGRALEMENT 


SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 30.000.000 DE FRANCS 
e e e e © 17, PASSAGE SAINT-SEBASTIEN, PARIS-XI: — TEL. M ROQ. 56-00 
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immeuble de bureaux, rue de la Victoire a Paris 


Méfalli 
= Wallspan 


e Conception , technique 
et aspect modernes. 

° Légérelé , gain de place. 

e Inallérabilité. 

eTous types de fenêtres: 
angles des cadres dormants 
el ouvrants soudés sans 
apport de mélal. 


société anonyme 


ALUMINEX 
CHAMEBEL 


Caisse Centrale de Réassurance Arch" : MM. B. Lebeigle et J. Balladur 


Tru. 68.81 


Pas se OT arog mastic, 28 Rue de Chateaudun . Paris . 1x. 


CLOISONS 
METALLIQUES 
AMOVIBLES 


PROCEDE CHAMEBEL 


* 


BAUDET DONON ROUSSEL 


139, RUE SAUSSURE, PARIS-17° — Tél. : WAG 43-22 
ETUDES ET DEVIS SUR DEMANDE 
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L’exploitation a grande échelle 
d’une richesse nationale: 


LE GAZ NATUREL... ;: 


Lancement sur la Garonne 
de l'artère de transport 
du Gaz de Lacq vers Angouléme. 


... va sérieusement modifier 
le plan d'équipement 
en énergie domestique. 


On prévoit que de 1954 à 1962 les volumes totaux 
de gaz disponibles pour la vente auront triplé. 


ev Andng 7" 


Profitez donc de cet accroissement pour utiliser le 
Gaz ” à plein” dans vos projets : aussi bien pour 
la cuisine, la réfrigération, l’eau chaude que le 
chauffage. 


Avec un équipement ‘TOUT AU GAZ” 


vos clients profiteront mieux du tarif binôme 


DE FRANCE 
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aluminium 


AWWW 


a fait ses preuves 


La couverture en aluminium de la coupole 
de l'Eglise San Gioacchino à ROME date 
de 1897. 


Chacun des 15 wagons construits sur ce 
modèle détient le record du nombre de 
kilomètres parcourus annuellement. 


Sans les alliages légers la construction 
aéronautique n'aurait pu devenir ce 
qu'elle est. 


Depuis 1893 la Statue d’Eros en aluminium 
coulé orne le Shaftesbury Memorial de 
Picadilly Circus à Londres. 


2.000 tonnes d’aluminium ont été em- 
ployés pour la réalisation du paquebot 
S.S. UNITED STATES, détenteur du Ruban 
Bleu. 


Le platelage du pont basculant du Havre 
a été exécuté en profilés d’alliages légers. 


DUREE 

SOLIDITE 

LEGERETE 

RESISTANCE AUX AGENTS ATMOSPHERIQUES 
VARIÉTÉ D'ASPECTS 

ESTHÉTIQUE 


2 V eluoup 


23, RUE BALZAC, PARIS-8° - WAG. 86-90 


07 
al 


Mosaique se fait en8 millimetres d’é- 


paisseur, Pose rapide avec 
chape. Moderne, élégant, 
. pratique. 


[Massif < ou D ifionnel de 15 à 25 millimètr 


d'épaisseur. Lame de 5 
60-70 millimètres de le 
geur. Livré à la deman 
pour : pose à bâton roi 
pu, à l'anglaise, coupe 
pierre, et toutes poses ti 
ditionnelles. 


| châtaignie! 
Le Boi 

aut éloign 

les parasite 


La plus puissante des Pa 
queteries de Chataignie 
vous garantit des bo 
d’origine impeccable, ui 
finition de grande class 
et la conformité aux nc 


mes Afnor. 
oudert 
Da nod al pest pré- semblé. Civray (Vienne) - Tél. 4 


tres, Assemblage par 
usse nguettes et fixa- 
fage sur lam- 
tantes (15 à 
collage sur 
chape, de béton. Se fait 
aussi en panneaux pré- 
fabriqués fixés sur matière 
fibreuse. 
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LE PROCEDE B.T.V. 
Plancher et mur en béton armé 


C'est un matériau adapté aux techniques modernes de construction. 

Introduit sur le marché en 1946, le procédé B.T.V. s'est heurté au début a une mé- 
fiance de la part des maîtres d'œuvre qui n'avaient pas encore adapté leur conception 
esthétique aux fins de la préfabrication, et n'étaient pas, comme aujourd'hui, associés 
aux entreprises pour rechercher et obtenir le maximum de rendement pour le mini- 
mum de dépense. La corporation, encore trop attachée aux traditions artisanales, se 
trouvait en face d'une préfabrication dont les systémes différents proliféraient, était 
réticente. En 1948, on s'accordait à considérer, dans certains milieux, la préfabrication 
en général comme un échec. De plus, l'équipement des entreprises, resté primitif, 
et utilisant des échafaudages et des moyens de levage rudimentaires ne correspondait 
pas alors aux besoins de cette méthode de construction. L'élément B.T.V. dont le poids 
n'atteint pourtant pas 500 kg, était alors réputé trop lourd. Malgré cela, B.T.V. conti- 
nuait à produire suivant une progression constante. 

Ce n'est qu'en 1951 qu'Architectes et Entreprises reprenaient le problème pour 
répondre aux besoins de la construction; la rationalisation s'imposait pour réduire les 
temps de travail et abaisser les prix de revient, d'autant plus que la main-d'œuvre 
spécialisée manquait, en quantité comme en qualité. Les entreprises s'équipèrent 
alors. Dès cette époque, B.T.V. était amené à créer plusieurs centres de préfabrication 
dans les régions dévastées, et le nombre des usines ou des ateliers temporaires aug- 
mentait pour répondre aux demandes. La production s'accroissant, le matériel de pré- 
fabrication s'améliorait, augmentant le rendement. Depuis 1951, la production du 
B.T.V. a presque doublée chaque année. 

B.T.V. se présente sous la forme d'un élément unique : dalle de largeur constante, 
mais de longueur et d'épaisseur variables suivant les besoins, fabriquée industrielle- 
ment en usine ou en atelier temporaire situé sur le lieu ou à proximité du chantier. La 
technique de fabrication est bien connue, elle a fait ses preuves; la pervibration du 
béton par les tubes formant les évidements cylindriques et donnant un béton très homo- 
gène et de très haute résistance. 

Tl existe deux types de plancher B.T.V. 

PLANCHER COURANT 

Destiné à recevoir en sous-face le plâtre traditionnel 
PLANCHER SPÉCIAL 

De même technique et de mêmes dimensions que le B.T.V. type courant, le B.T.V. 
Spécial est traité à la fabrication, pour recevoir directement en sous-face la peinture 
appropriée. Il présente des joints longitudinaux accusés, admis depuis longtemps à 
l'étranger, notamment aux États-Unis. Son aspect est décoratif et a maintenant la faveur 
des maîtres d'œuvre qui l'emploient. Le plancher B.T.V. Spécial, qui est d'ores et déjà 
sur le marché, répond à l'impératif du moment : supprimer le plâtre en plafond, La 
dalle B.T.V. peut être utilisée pour l'édification des murs ainsi que pour le bardage de 
constructions métalliques. 

Au terme de cet exposé, il apparaît que les conclusions sont faciles à tirer. 

Le procédé B.T.V. et en particulier le Plancher B.T.V. est un système qui a fait 
ses preuves. 

La qualité du produit est un élément essentiel de garantie 

Sa simplicité est reconnue. 

Sa pose est la plus économique qui soit. Elle se fait sans échafaudage, sans étai avec 
une main-d'œuvre non spécialisée. 

B.T.V. peut être utilisé dans tous les cas de constructions isolées ou d'ensembles 
importants, l’approvisionnement du chantier pouvant être fait par les centres de fabri- 
cation les plus rapprochés à moins que la fabrication ne soit faite sur place. 

Le procédé B.T.V. a été agréé par le C.S.T.B. depuis 1946. La procédure d'agré- 
ment a pris maintenant toute sa signification. Elle ne peut plus être seulement considérée 
comme une formalité indispensable pour les travaux qui dépendent du Ministère de la 
Reconstruction, elle constitue une garantie technique que la plupart des maîtres 
d'œuvre exigent et que les entrepreneurs eux-mêmes recherchent, car elle représente 
à la fois une vérification et une référence 

LE PLANCHER B.T.V. est également agréé par toutes les grandes administrations 
françaises. 

LE PLANCHER B.T.V. est fabriqué en France, dans l'union française et à l'étranger 
dans différentes usines et chantiers temporaires. 

Plus de 2 millions de mètres carrés ont été mis en place dans la métropole. 

La modernisation de l'usine-pilote de Drancy dont la mécanisation a été poussée 
permet de répondre à tous les besoins dans des délais réduits. 

La S.C.E.P.P., 33, bd Malesherbes, Paris (8°) 

Signale, qu'elle recherche encore des concessionnaires dans certaines régions de la 
métropole. Elle tient également à la disposition des entreprises qui désireraient fabri- 
quer elles-mêmes le Plancher B.T.V. un matériel de fabrication mécanique perfec- 
tionné, spécialement conçu pour des ateliers temporaires. 


* 


DU NOUVEAU DANS LA REPARATION DES DÉGATS 
CAUSÉS PAR LES FEUX DE CHEMINÉE 


Beaucoup de propriétaires, surtout à Paris, n'attachent pas suffisamment d'importance 
aux ramonages des conduits de fumée et s'inquiètent peu de savoir s'ils ont été exécutés 
correctement ou non, L'architecte, lui, sait par expérience que les conduits encrassés 
par le long chauffage de l'hiver, revêtus de calcin, garnis de moutons de suie, sont à 
| la merci d'escarbilles en ignition ou de flammes, et que le feu de cheminée les guette. 
Il connaît aussi les effets désastreux de ce dernier, même s'il se déroule normalement 
sans dégénérer en incendie grave. Tous les spécialistes de la cheminée, depuis l'ingé- 
nieur Héraudy jusqu'aux chefs des Services Techniques des Sapeurs-Pompiers, les ont 
abondamment décrits et signalés à l'attention des Responsables de la Sécurité publique 
et des constructeurs. Nous ne retiendrons dans la liste de ces conséquences que la 
dislocation des éléments du conduit sinistré, par suite des températures extrêmement 
élevées dépassant parfois 1 000°, développées par la combustion brutale, en « coup 
de chalumeau » des matières embrasées. Cette dislocation rend le conduit inutilisable. 
Comment le réparer ? 

Plusieurs solutions s'offrent alors à l'architecte 

— Tout d'abord la démolition du vieux conduit et son remplacement par un conduit 
neuf. Solution longue et coûteuse ! Il faut « taper dans les murs », évacuer les gravats, 
remaçonner, replâtrer, repeindre, retapisser, salir les appartements, troubler grande- 
ment la jouissance des occupants, pour arriver finalement à ce résultat paradoxal : 
avoir « remis le danger dans la cheminée ». Car rien ne prouve qu'un nouveau feu 
ne se produira pas et n’entrainera pas les mêmes désordres. Cette solution est donc 
à rejeter. 

— Nous ne parlerons que pour mémoire de la solution ancienne d'un replâtrage 
intérieur du conduit avec de la terre à four humide, enduisant un sac tiré par une corde 
alternativement de haut en bas et de bas en haut, Travail long, salissant, coûteux, 
presque impossible à faire exécuter aujourd'hui. 

— Il reste à l'architecte moderne la solution, mise au point par les Suisses et intro- 
duite en France il y a dix ans par une Société strasbourgeoise, spécialiste de la cheminée 
depuis quarante ans, mais toujours à l'avant-garde du progrès : la Société SCHWEND- 
AMANN. Solution pratique, rapide, économique, dont une abondante publicité a diffusé 
le nom primitivement adopté : Chemisage intérieur. 

Le procédé consiste, après un décrassage préliminaire, à enduire sous pression 
les parois intérieures du conduit de plusieurs couches successives d'un mortier spécial, 
au moyen d'appareils perfectionnés, extensibles, dont l'un dénommé « cloche », 
mMmanœuvrés d'un treuil placé sur la souche hors-toit, le mortier étant introduit par cette 
souche au fur et à mesure de la montée des appareils compresseurs. Les opérations 
s'effectuent ainsi sans produire de dégâts dens les appartements et sans troubler la 
jouissance de leurs occupants. Elles permettent d'obtenir rapidement un conduit neuf, 
‘sans joint, imperméable, capable de résister au bistre et à tout feu de cheminée. 

Ces résultats expliquent le succès foudroyant du procédé, dès ses premières appli- 
Cations, auprès des Hommes de l'Art. Mais en dix ans, quels perfectionnements la Maison 
novatrice ne lui a-t-elle pas apportés, tant dans les appareils que dans la méthode 
d'utilisation par des équipes de spécialistes et le contrôle post-opératoire. Le plus 
notoire d'entre eux mérite d'être signalé. Il a trait à la matière du mortier spécial qui 
prend maintenant une forte proportion d'AKALITHE, matériau inerte et réfractaire, 


| 


à base d’alumine et d'oxyde ferrique, tiré des propres carrières de la Maison précitée, 
d'où le nouveau nom d'AKALISATION donné récemment au procédé. 

Faire akaliser un conduit de fumée détérioré, fissuré, disloqué ou tout simplement 
vétuste, c'est lui assurer une longue vie sans histoire, c'est l’immuniser contre tous 
les dangers possibles. Aussi, nombreux sont les architectes qui « akalisent » même 
des conduits récemment construits dont la qualité intrinsèque ou l'étanchéité des joints 
laissent à désirer. Procédé moderne, rapide, économique, l'Akalisation vient de faire 
franchir un pas de géant à la rénovation des conduits de fumée. 


* 
PARQUETERIE DU BEAU SOLEIL 


Fondée en 1875 par Francois Tixier, carrossier en voiture, la scierie du Beau-Soleil 
utilisa d'abord la force motrice de l'eau, puis la vapeur. Aujourd'hui, la Parqueterie 
du Beau Soleil dispose d'appareils ultramodernes avec lesquels elle travaille les bois 
réputés de la forêt française, et plus particulièrement les chênes dont les surbilles 
sont transformées en frise, et les premières billes destinées à l'ébénisterie. En ce qui 
concerne les frises, elles sont entreposées pour séchage à l'air libre pendant un an, 
puis passées au séchoir pour stabilisation aux normes AFNOR. Après être passée à 
laplaneuse ,au transporteur-retourneur aux quatre faces, la frise de parquet est automa- 
tiquement transportée à la machine à trier les longueurs, unique en France, La raineuse 
en bout achève le cycle de transformation. Le bottelage, automatique, est complété 
par le tamponnage indiquant le choix, la marque déposée, la largeur et la longueur. 

Le parquet chêne, depuis un certain temps et, en particulier avec l'usage des vernis 
cellulosiques à longue durée, a repris droit de cité parmi les usagers, qui aiment sa 
couleur blonde virant au doré avec l'âge. Les Parqueteries du Beau Soleil s'honorent 
d'avoir posé de tels parquets au Musée du Louvre, à la Banque de France, aux Galeries 
Lafayette, dans les nouveaux immeubles du Havre où furent posés sans incident 18 000 m? 
de parquet. 

Qualités du parquet chêne : fourni en 24 mm d'épaisseur, il permet des surfaces 
parfaitement lisses conservant toute leur vie, avec, notamment alternance de bandes clai- 
res et sombres dans le cas du Point de Hongrie. Les lames livrées en longueur variant de 
0,30 à 1 m, en largeur de 40 à 80 mm, ont un coefficient de résistance à l'usure supérieur 
à celui de tous les matériaux de remplacement actuellement connus. La résistance 
aux chocs et aux corrosifs sera suffisamment démontrée par l'usage à bord des navires 
qu'il en est fait. Son comportement à la chaleur, au poinçonnement, ses coefficients 
d'isolation thermique et phonique, sa résistance aux insectes jointe à sa durée font du 
parquet de chêne Beau Soleil un matériau irremplaçable. La gamme offerte enfin, 
ler, 2€, 3 ou 4° choix, permet d'obtenir dans tous les cas un parquet de qualité. 

Pour tous renseignements, s'adresser à la PARQUETERIE DU BEAU SOLEIL (R. Tixier 
et Cie), Saint-Amand-en-Puisaye (Nièvre). 


Ci-dessous : Parquets « Beau Soleil » à la Galerie des Glaces au Palais de Versailles. 


X 
PLANCHERS PRÉFABRIQUÉS H. BEAUPÈRE ET CIE 


Les Procédés de Construction H. Beaupère et Cie (S.P.C.B. à Meaux) mettent à la 
disposition du constructeur une gamme très étudiée de poutrelles et hourdis creux en 
béton qui permettent de réaliser rapidement des planchers convenant à tous les pro- 
grammes courants. Il existe deux types de poutrelles préfabriquées en béton armé 
(hauteur 12 et 15 cm) auxquelles s'adaptent cinq modèles de corps creux en béton 
dont les hauteurs sont 11 cm, 12 cm, deux modèles de 16 cm dont l'un comporte une 
table de compression ainsi que le hourdis de 18 cm, ces deux modèles permettant de 
faire l'économie de la dalle de répartition habituellement coulée sur place! Les poids 
morts de ces divers planchers varient entre 200 et 265 kg/m?, les épaisseurs (non 
compris les revêtements de sol et plafond) étant de 16, 18 ou 20 cm. Ci-dessous une 
vue d'un chantier où sont mis en œuvre les procédés Beaupère 


L'Institut 
National 


des Sciences 
Appliquées. 


a ChoÏSI 
Vénisol 


MARÉCHAL 


Bureau du Recteur 


comme revêtement de sol pour ses bureaux, sa bibliothèque, ses 
salles d'études et de conférences, ses chambres d'étudiants, etc... 


VOICI POURQUOI : Parce que ‘‘Venisol SUP" est le seul re- 
vêtement plastique multicouche sur support de jute. 

Parce que le principe des couches multiples, comparable à celui 
du contreplaqué, confère au matériau une parfaite stabilité. La 
surface de marche très riche en chlorure de polyvinyle est pra- 
tiquement inusable. Les sous-couches apportent par ailleurs 
toute la souplesse désirable pour le confort de la marche. 


C'est la sécurité et la satisfaction assurées : 


Les Etablissements Maréchal, créateurs des revêtements plas- 
tiques sur support textile, proposent aussi le Vénisol simple 
sans support et le dallage Venidal. Posés facilement par des 
spécialistes, tous les revêtements multicouches offrent une 
parfaite sécurité. Leurs 22 coloris différents, unis ou jaspés, 
contribuent’ à créer une ambiance harmonieuse et gaie en 
accord avec tous les styles. 


SM-58 RA 6 b 


SYNERGIE 


Chambre d'Etudiants 


Documentation et prix sur demande aux 
ETABLISSEMENTS MARÉCHAL 
39, Champs-Elysées - Paris 8° 


Agent général : Société BATISCO 
9-11, Quai Voltaire - Paris 7°. 
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PROJECTEUR 
IMMERGEABLE 
250 ou 500 W. 


Un matériel 
d'éclairage 
à la hauteur 
de votre 


réputation. 


SC 
à l'Exposition à N 
Internationale de Bruxelles, 1 mi ie « LITAVIR 


comme partout ailleurs... À ofichiation totale 
les APPAREILS i : f ; avec rotule spéciale 
D'ÉCLAIRAGE LITA os empéchant 


2 toute torsion exagerée 
ont prouvé leur 


du fil électrique 
classe internationale. 


6 types de réflecteurs 
Qu'il s'agisse pour BvuDe de 
d’éclairage immergé, 40 à 300 W. 
d'éclairage extérieur ou 

d'éclairage intérieur de vitrines, 

grands magasins, 

musées, stands..., 

il existe toute une gamme 


d’appareils LITA 


... des systémes de fixation 


| 


| 
lassurent un gain de temps 


élégants et pratiques 


L a 
jimportant à la pose. 


Demander le catalogue complet 
a: 
LITA - 26, rue Jules Guesde 


ALFORTVILLE (Seine) 
ENT. 47-30 
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Dalam 


Beaucoup de professionnels, qui considérent 
a juste titre le Dalami comme le produit le mieux 
adapté a la construction moderne, et qui sont 
‘onscients de sa valeur décorative, n’imaginent 
pas que c’est aussi le moins cher des revétements 
de sol de qualité. Pour construire ‘’‘ économique” 
; ne traitez jamais un marché de revêtement de 
sol sans nous consulter. Dalami se présente sous 
_ forme de grandes dalles décoratives de teintes 
" variées, très résistantes. Leur pose, confiée a 
des entreprises spécialisées agréées par la Sté. 
>< Dalami, est encore plus rapide que vous ne 

“ pourriez le croire. Leur mise en service est 
immédiate. 


...et pensez 
également 


au 


Dalflex 


une variété de Dalami aux coloris 
éclatants ; résistance exceptionnelle 
aux graisses et a la plupart des 
agents chimiques ; ne s’use prati- 
quement pas, méme dans les en- 
droits trés passants. Peut étre posé 
sur sols anciens en mauvais état, 
après toute préparation nécessaire. 
L’entretien du Dalflex est des plus 
simple : un coup de balai suffit. 


os 


é @ 
Demandez 
une documentation To ' pe \ | 
complète a 


25, RUE PIERRE TIMBAUD - POISSY (S-&-O) 
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PLANCHERS « CERCO » 


Une interessante application de plancher préfabriqué en corps creux céramiques, 
et peut-être la plus rationnelle et la plus rapide est le système « Cerco ». 

Avec les formes les plus simples (deux briques carrées), on réalise un plancher en 
béton armé sans coffrage, sans aucun matériel et avec une rapidité telle qu'il donne 
satisfaction à toutes les exigences (voir le bâtiment de l'O.E.C.E. réalisé en trois mois : 
c'est-à-dire un plancher de 1 200 m? par quinzaine). L'économie sur le béton (0,052 m3 
au m°) et sur l'acier est également très appréciable. Les éléments préfabriqués sur 
place, avec toutes les longueurs nécessitées, ne pèsent que 14 kg au mètre linéaire. 
Les armatures (étriers spéciaux) sont conçues de manière à supprimer toute attache 
(ligature), tant pour la fabrication des solives que pour la pose des armatures de répar- 
tition de la dalle et des chapeaux, tout en assurant une homogénéité parfaite. Le plafond 
est entièrement en céramique ; il permet une isolation thermique et surtout acoustique 
excellente, comme on le constate dans les bâtiments exécutés et sur les résultats des 
essais acoustiques au Laboratoire d'Essais. 

Ce plancher est le seul à nécessiter, pour la préfabrication de ses poutrelles, une 
surface aussi restreinte. Cet emplacement ne représente que 15 % de la surface totale 
du plancher, et si les poutrelles sont superposées ou stockées, cette surface peut être 
réduite à 10 ou 5 %. Un autre grand avantage technique de ce système réside dans le 
fait que ces poutrelles peuvent être élargies sur demande et répondre à toutes les exi- 
gences (recevoir toutes les grosseurs de barres horizontales ou transversales). Ces 
éléments n'ayant aucune vide entre eux reçoivent, pendant la prise du ciment et du 
séchage, un dosage d'humidité continuel, provenant de la terre cuite, ce qui augmente 
la résistance du béton. 

Ces éléments rectangulaires (7 X 12), enrobés par une céramique compacte sans 
aucune saillie, ne sont exposés à aucune détérioration pendant le montage et la pose. 
Leur faible largeur (7 à 8 cm) (seul système parmi ceux existants) permet d'atteindre 
même 7,50 m de portée, et, en raison de leur légèreté, un transport à la main des 
plus faciles. Le seul étayage nécessaire au milieu de la portée, après la pose des 
éléments, mais avant celle des hourdis et le coulage de la chape, est exécuté avec une 
grande rapidité, réalisant une contre-flèche de quelques millimètres. Les hourdis 
« Cerco » qui servent, au moment de la pose, au réglage des poutrelles aux extrémités, 
et qui forment remplissage entre elles, ont des longueurs différentes permettant d'obte- 
nir toutes les portées. Les écartements entre les éléments (33 cm) sont choisis pour 
permettre le passage réglementaire des boisseaux de cheminée ou de la nombreuse 
tuyauterie nécessaire dans la construction moderne. 


Caractéristiques principales : le plancher D.F.C. est constitué par des poutrelles 
préfabriquées en fer rond, munies à leur partie inférieure d'un patin en béton de 10 x 4 cm. 
Ce patin constitue les appuis des hourdis de remplissage au moment de la pose ; chaque 
poutrelle est posée suivant un entraxe de 0,625 m; après la mise en place des poutrelles 
et des hourdis, du béton dosé à 350 kg/m° de C.P. 250/315, est alors coulé dans le 
vide formé par les faces des hourdis, ainsi qu'une table de compression de 4 cm armé 
en treillis soudé ; les planchers ainsi réalisés sont de trois types : le premier constitué 
par des hourdis de 15 cm donnant uhe hauteur totale de dalles de 19 cm avec la table; 
le deuxième formé par des hourdis de 20 cm donnant une hauteur totale de 24 cm; 
le troisième comprenant des hourdis de 25 cm en donnant une hauteur totale de 20 cm. 


* 
« PLANCHERS KAISER » 


La Société SIBEL « les Planchers KAISER » présente la poutrelle KAISER KT 600 en 
treillis utilisable avec les hourdis habituels et qui apporte une innovation importante 
pour l'utilisation des voûtains métalliques décoffrables. Ce procédé permet de rappor- 
ter facilement des plafonnages classiques ou préfabriqués, type « plafonds suspendus ». 


Poutrelle KT 600. — Cette poutrelle KT 600 apporte des améliorations considérables 
au système classique « KAISER » qui peuvent se résumer ainsi : 

— Facilité de calcul, celui-ci étant le calcul classique d'une nervure armée de deux 
ronds de béton. 

— Résistance aux efforts de cisaillement par le treillis, supprimant les étriers quelque- 
fois nécessaires avec la poutrelle actuelle. Liaison parfaite entre la partie tendue et 
la partie comprimée des nervures. 

— Eloignement de l'entraxe des files d'étais, et sécurité accrue. 

— Facilités d'encastrement dans les poutres plates. 

— Diminution de l'utilisation des aciers complémentaires. 

— La poutrelle KT 600 se préenrobe facilement grâce à la disposition des armatures 
de base qui assure un épaulement armé pour recevoir les hourdis. 

— Nous rappelons que ces hourdis peuvent être en béton ou en terre cuite. 


Voitains tôles décoffrables. — Par ailleurs, l'emploi de voûtains métalliques décof- 
frables KAISER permet de construire des planchers nervurés plus légers que les plan- 
chers avec hourdis en béton ou terre cuite et beaucoup plus légers que des dalles 
pleines. 

La suppression des hourdis apporte à elle seule une économie de 100 à 155 kg par 
mètre carré suivant l'épaisseur. Par exemple sur un groupe scolaire de 5 000 m° en 
portée de 8,60 m, l'économie de poids réalisée a été de 750 tonnes, se répercutant sur 
l'ossature, les fondations, les transports et les manutentions. 

La mise en œuvre des planchers « KAISER» a voüûtains décoffrables est encore 
plus rapide que celle des planchers à hourdis et le décoffrage des voûtains métal- 
liques est d'une grande simplicité. Il se fait du plancher inférieur, sans échafaudage, 
et deux hommes peuvent décoffrer 280 m? de voûtains dans la journée. ; 

La poutrelle KT 600 a été conçue pour une utilisation rationnelle de ces voûtains. 
En effet, elle est livrée avec un socle en bois solidement agrafé à l'armature, ce qui 
évite le préenrobement. Le socle permet après décoffrage de fixer directement les 
plafonnages rapportés, les tubes de chauffage pour plafonds chauffants, les canali- 
sations électriques, etc. 

Pour toutes ces raisons, ce système de plancher est d'un prix de revient 25 % infé- 
rieur à celui d'un plancher à hourdis. 


Isolation phonique. — Cette économie permet de supporter la différence de prix 
entre le plafonnage « rapporté » et l'enduit de plâtre appliqué sous les planchers à 


“hourdis. Sans majoration appréciable du prix de revient de la construction, on peut 


obtenir une isolation phonique aux bruits d'impacts, correspondant à une moyenne 
de 70 décibels. 

L'emploi de ce système de plancher permet donc de résoudre le problème de 
lisolation phonique qui préoccupe à juste titre les Pouvoirs publics et les maitres 
d'œuvre. À ce problème — encore — KAISER apporte une solution simple, pratique, 


économique et efficace. 
SOCIETE SIBEL 


29, rue Danielle-Casanova 
PARIS (1°) 
Tél. : RIC 63-36 


Poutrelle Kaiser KT 600 utilisée avec 
< des voiitains tôle (planchette fixée a 
la poutrelle), 


Les panneaux de plancher Briluxfer préfabriqués au sol en nappes superposées (moins 
de 20 minutes d'ouvrier par mètre carré) sont mis en œuvre en une seule opération 
de la grue (moins de 6 minutes d'ouvrier par mètre carré) 


PLANCHER « BRILUXFER » SANS COFFRAGE 
15 millions de mètres carrés en œuvre à ce jour 


Les planchers « BRILUXFER » sans coffrage sont agréés par le C.S.T.B. sous les n° 

— 14R pour les modèles avec dalle de compression 

— 232 R pour les modèles sans dalle de compression 

Ils satisfont aux conditions d'insonorité ayant fait l'objet des prescriptions du para- 
graphe II de l'arrêté ministériel du 23 novembre 1955 (« J. O. » du 24 novembre 1955) 

Leur coefficient d'isolation thermique (variable suivant les modèles) est particu- 
lièrement intéressant. 

Ils ne présentent jamais de taches au plafond. PAS DE CONDENSATIONS 

Les enduits plâtre sur céramique sont économiques (moins de 15 kg de plâtre/m°). 
Ils adhèrent parfaitement et ne présentent jamais de fissures par la suite, quelles qu'elles 
soient. 

Etant donné le faible entraxe (20 cm) des nervures des largeurs élémentaires préfa- 
briquées : 

1° Les planchers « BRILUXFER » sont extrêmement rigides. Des essais par char- 
gement direct avec surcharges 4 à 5 fois supérieures à la surcharge prévue par 
le devis descriptif n'ont fait apparaître aucune fatigue anormale. Les flèches résultantes 
étant 7 à 8 fois plus faibles sous ces multiples surcharges que celles admissibles sous 
la seule surcharge simple. 

29 Pour toutes les portées et surcharges courantes, les étriers et les armatures 
supérieures sont inutiles ainsi que, dans la plupart des cas, les armatures de réparti- 
tion, d'où poids d'acier/m? réduit au minimum. 

D'autre part, la céramique assure une protection efficace en cas d'incendie, sans 
dépenses spéciales. 

Les planchers « BRILUXFER » économisent la main-d'œuvre 

— moins de 20 minutes/m? pour la préfabrication des panneaux au sol; 

— moins de 6 minutes/m? pour la mise en place des panneaux et leur réglage sur 


appui. 
* 


COUVRE-MARCHES FONTAINE 


Les multiples procédés de pose des revétements de sol et le grand nombre de ceux- 
ci ont amené depuis quelques années les fabricants de profils métalliques a répondre 
aux nouveaux besoins ainsi créés. Assez mal connus, ces profils couvre-marches pré- 
sentent de nombreux avantages, réalisant d'impeccables finitions et une assurance 
de solidité. 

Satisfaire les besoins de l'Architecte et de l'Entreprise de Pose est devenu l'objectif 
principal de la Société FONTAINE, très connue déjà pour son importante gamme de 
quincaillerie bâtiment. Les profils couramment disponibles sont aussi bien en acier 
qu'en cuivre-acier inoxydable. Différentes largeurs sont mises à la disposition des 
utilisateurs ainsi que différentes hauteurs adaptées à tous problèmes de pose. 

La Société Fontaine est à la disposition de Messieurs les Architectes et Entrepreneurs 
pour étudier tous contrats et marchés; prière de s'adresser à la Société FONTAINE, 
181, rue Saint-Honoré. Paris. Tél, OPE 35-00. 


* 
ERRATUM 


C'est par erreur que dans notre numéro 4/18® série, les Ets Braun ont été mentionnés 
comme ayant réalisé la Menuiserie bois de la Basilique souterraine de Lourdes alors 
qu'en fait, ils ont fourni les blocs-portes métalliques avec intérieur en Plymax. 


* 
PLANCHER D.F.C. - DAVUM 


Structure de la poutrelle : chaque poutrelle est constituée par : un fer plat en acier 
doux ordinaire, cintré transversalement en demi-cercle et servant d'armature supé- 
rieure; deux ronds inférieurs d'une section variable selon la surcharge et la portée, 
en acier R. 55/65 kg L.E. supérieure à 40 kg/mm?, permettant ainsi un taux de travail 
de 21 kg/mm?; un treillis continu reliant les armatures inférieures et supérieures, en 
acier doux ordinaire, 


Mise en œuvre facile : la poutrelle D.F.C. est légère car, avec un patin de 10 * 4 cm, 
elle ne pèse que 12 à 13 kg au mètre; la poutrelle D.F.C. est rigide, ce qui facilite les 
manutentions et accélère la pose; la poutrelle D.F.C. est facile à enrober car elle est 
constituée par du rond à béton, matériau traditionnel des entreprises. 

Pour tous renseignements, s'adresser à DAVUM, 42, route de Thionville, Woippy 
(Moselle) 


NOBLESSE 
DE VOS MURS 
SOLS 


PAR LA SÉLECTION 
PLASTIQUE MURALE 
de JEAN CORBELLINI 
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Vous pourrez utiliser 
à fond 
la couleur avec : 


TABLEAU GUIDE POUR LE CHOIX DES COULEURS DES SOLS GE REFLEX 
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Couleur Caractère, expression Observations 


Ses 30 coloris teintés dans la masse 
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A Gali 
vers la conquête, action Saliba ae dent e donner libre cours a votre fantaisie décorative. 


: - a : Vous pouvez ainsi mettre en application 
Ardent, stimulant, brillant conseillé pour salles a 


euphorie manger les théories sur la physio-psychologie des couleurs 
et la coloration fonctionnelle. 


Gai, spiritualisme, 
commandement ; 
conseillé pour 


chambres d'enfants 
living-room 
voyage, mer salles d'attente. 


Violet Dignité, respect 


D'après la Revue ‘’ COULEURS ‘’ 69, rue du 4 Août - VILLEURBANNE (Rhône) 
66, rue de Miromesnil - PARIS (8ème) 


du Beau Soleil 


Le parquet des rots 
Le roi des parquets 
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Ee SSK. 
Re ee 


L’atout maitre 
des architecte 
et des décorateur 


L’Expérience de trois gén érations, 
la chaîne de fabrication la plus moderne de France 


assurent un parquet terminé parfait : jointage absolu, poli impeccable, hygrométrie à la 
demande, et une classification supérieure en tous s points. 


“PRIM 


Le nouvel ouvrage 
“Matériaux de Construction 
est paru. 

Procurez-le vous 

aux Editions Eyrolles 

61, Bd St-Germain - Paris-5* 


Demandez notre documentation 


AVEC LA 


BRIQUE DE VERRE 


ALITH 1908” 


FONCTIONNELLE 


Grace à son réseau de prismes moulé dans le verre, 


elle permet d'orienter la lumière dans une direction 


privilégiée. 
Le rayonnement solaire dirigé vers le plafond est diffusé 
dans la pièce dont il améliore la luminosité en évitant 


l'éblouissement. 
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| Pour recevoir la documentation SPIT-MATIC Découpez ou recopiez ce bon 
| et retournez-le à S“-SPIT, 2, Route de Lyon, Bourg-les-Valence, Drôme-(Tél.: 36-14) 
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le tube 
cuivre 
isolé... 


économise 
vos 


LE TUBE CUIVRE ISOLÉ 
EMERJY 


Se présente en couronnes (I3 kg) 
de longueurs variables suivant 
les diamètres : 


e Se TRAVAILLE comme un 
tube ordinaire, sans outil- 
lage spécial 

e Se POSE avec le minimum 
de dégats 


cae ea . pee ee e Se PEINT facilement 
FR LEE » vs e S’EMMURE sans risques 
12 x 14 — 28 "maximum de fissures 
14x 16 — 28 sy € e REDUIT la consommation 
16x18 — 28 id je d'eau chaude 
18x20 — 28 7” : e SUPPRIME la conden- 
Des 0 à , re 

et en longueurs droites e ELIMINE les effets des 

vibrations 


e ACCROIT l'esthétique de 
vos Installations. 


EMERJY 


SOCIÉTÉ A RESPONSABILITÉ LIMITÉE AU CAPITAL DE 150.000.000 DE FRS 
LYON-6'- 79, cours Vitton - LAlande 53-91 & 68-71 


PARIS-17° - 14, rue Lantiez - MARcadet 29-25 & 26 
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PEYRICHOU: MALAN 


5, Rue Jacques Terrier - PAU (B.-P.) tél. 59-45 


Cette 
PROTECTION VOUS L’ASSUREREZ 
AVEC LES VOLETS ROULANTS 


—en bois : ROULDOU ou 


= ier galvanisé : ROULMIEU 
A PARIS : 19, Bd Malesherbes (8°) - tél, ANJou 43-40 wel Peshethie 


Le Temps régne en maitfe au siècle de la_ vitesse. 


Le Temps conditionné la vie quotidienne, aussi est-il 


nécessawé de connaître partout l’heure exacte. 
#7” 


rnières réalisations du département Horlogerie d’IBM 
permettent d'assurer la synchronisation d’horloges réceptrices 
dans un ou plusieurs bâtiments. 


Une horloge-mère de grande précision contrôle également par 
l'émission d’impulsions les appareils de pointage des temps de 

présence ou de travaux. 
L'installation d’un ” réseau de distribution de ]’heure” est une 
opération simple, nécessitant peu de travaux. Un réseau IBM 


s’adapte a toute alimentation électrique et garantit en toutes 
circonstances un service sans défaillance. 


Un ingénieur est prét a répondre a votre appel. 


DEMANDEZ NOTRE SERVICE DEMONSTRATION-HORLOGERIE A OPE. 17-90 


IBM horo-contrôle 


Place Vendôme - OPE. 17-90 
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par la fenétre! 


Les inconvénients phoniques des constructions de plus en 
plus légéres sont compensés par un agencement et un choix 
judicieux de matériaux, d’accord! Mais comment ne pas 
s'étonner que l'on oublie encore a ce point une si simple 
évidence : le bruit entre d’abord par les ouvertures, c’est- 
à-dire par les fenêtres. 


Celles-ci sont de plus en plus largement ouvertes à la 
lumière, fort bien! Mais aussi au bruit. Le terrible bruit 
envahissant de la cité moderne, des machines et des véhi- 
cules! S’appliquer à monter des fenêtres sonores sur des 
panneaux isolants, quel non sens! Plus que jamais l’archi- 
tecte doit en prendre conscience et renoncer à ce faux 
confort. 


Alors, des fenêtres également isolantes ? Bien sûr, puisqu'il 
en existe déjà. Leur principe est simple : celui du double 
vitrage emprisonnant une couche d'air, déjà efficace contre 
le froid, (la double fenêtre des pays nordiques) cette 
méthode d'isolation ne l’est pas moins contre le bruit. 


Les Fenêtres CLAIR-HORIZON joignent à ces propriétés 
essentielles d’autres avantages appréciables tant esthétiques 
que fonctionnels. 


ISOLATION PHONIQUE - La Fenêtre CLAIR-HORIZON réduit de 
25 à 29 décibels selon la fréquence la perception des bruits à 
l'intérieur des locaux. 


ISOLATION THERMIQUE - Pour un coefficient d'isolation K, nous 
constatons : Simple vitrage : K — 5,62 - Double vitrage 
K — 3,30 - Double vitrage sans store : K — 3,30 - Double vitrage 
avec store : K — 2,10. Soit une isolation deux fois plus efficace 
que celle obtenue avec un simple vitrage. Dans une façade lar- 
gement éclairée, l'économie de combustible peut atteindre 35 %. 


ET EN PLUS - Pas de condensation. Parfaite étanchéité à l’eau. 
Encombrement nul a l'ouverture. Nettoyage très facile. 


AVEC JALOUSIE VENITIENNE INCORPOREE - Création d’am- 
biance a volonté par son réglage facile et parfaite protection 
contre les rayons solaires. 


LA Peis cee 0G fea BAS GULLA NÉE x Pas de soucis : 


x Dans toute la France, l'Entreprise 
a Va assure l'étude et l'installation de 


CLAIR - HORIZON 
en mm FENÉTRES D'AUJOURD'HUI 


Pour recevoir sans aucun engagement une documentation . Société Anonyme - Capital 20.000.000 de Francs 
complète remplissez et envoyez ce bon. 


nounq 


27, Rue Ferrer - LE HAVRE (Seine-Maritime) 
Téléphone : 48.01.91 - 48.01.92 


Centre d'exposition permanente : 
35, Avenue Philippe-Auguste, PARIS-XI° 


nom nee ee a a se ee ame ee me cae eee ee ee ee ee mt mn mnt ee es ew ue ne ct mm 4m 
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e 500 et 1.000 litres 
eChaudiéres 


EAU CHAUDE 


INFRA-ROUGE 


Cobray 


de 600 a 2000 W. 


MaRVPLLE. (M & -M).- TEL: .52272.9-86 NANCY 
Bureaux de PARIS: 41, Rue Washington Tél: BAL. 45-94 


e Semi-accumulation 
e Direct type étanche 
et blindé 


RADIATEURS 


ACCUMULATION 


eECOTHERM 
eVIVATHERM 
oes enlaces Bek Wi: 


Pub. Cl. Michel. 


co 


Documentation gratuite sur demand 


Construit sur le Paillon (rivière de Nice) qu'il enjambe, ce hall 
forme une grande nef (150 m x 94m) d'un quai à l’autre, sans appui 
intermédiaire. 

La couverture est constituée par une voûte en béton armé, ajourée, 
à arcs surbaissés dont la clé d'intrados est à 19 m. du sol, et celle 
d’extrados à 21,20 m. Les points d'appui, reportés sur les facades 


latérales sont distants de 6 m. d'axe en axe. Pour assurer l'éclairage 
naturel, la joue reliant côté sud, les arcs d’intrados à ceux d’extra- 
dos, est à claire voie avec buions en béton de 3 m.en 3 m. encadrant 
des châssis de Plexiglas onduié translucide, grandes ondes (4.000 
feuilles de 2 m. x 0,90 ont été nécessaires). 

44 


Au nouveau Palais des Exposition 
à NICE: 7.200 mètres carrés 
de couverture en PLEXIGLA 


Pourquoi du Plexiglas ondulé tranlucide 
l° / parce qu'il est souple d'où facilité d'adaptation ¢ 
section tronconique de chaque joue. 
2° | parce qu'il est léger d'où économie dans l'ossat 
et la serrurerie de pose. 


Les feuilles de Plexiglas sont maintenues en haut par la serrure 
(métallisée en zinc), en bas par des pattes métalliques de place 
place, avec interposition d'une plaquette plastique au contact 
Plexiglas. Ce montage qui ne comporte aucun trou assure le me 
mum de sécurité et permet la libre dilatation de la matière. 

N'oublions pas que le Plexiglas diffusant utilisé a un pouvoir 
transmission de 82 %, avec une diffusion telle que les croisillons 
béton. qui relient les sommets des voûtes sont invisibles de l'intérié 


UPOLES ET DOMES 


u'il s'agit de créer un éclairage par la lumière naturelle, 
des locaux situés sous des toitures en terrasses ou faiblement 
ées, on utilise de préférence les “ Dômes d'éclairage ” galbés 
rme de coupoles, ce qui permet d'obtenir la rigidité, la solidité 
résistance accrues tout en conservant les avantages dûs à la 
eté et à la luminosité du Plexiglas. Sa facilité de mise en 
e permet d'obtenir les formes les plus diverses, les plus cou- 
s étant à base circulaire ou rectangulaire. Plusieurs sociétés 
quent en France des dômes d'éclairage en Plexiglas dans 
rents modèles standard prêts à poser. 


QUALITÉS EXCLUSIVES DE PLEXIGLAS 


e transmission de la lumière : 

3 mm. d'épaisseur en qualité transparente - 92 ; du spectre 
e, en diffusant - 82 ;. 

rete - sa densité |,18 permet souvent d'alléger la charpente. 
tance mécanique - très bonne, en particulier aux chocs et aux 
tions. 

ion thermique et acoustique. Absence de vieillissement. 

ités qui font au Plexiglas une place de choix dans l’industrie 
Stiment. 


> ACTÉRISTIQUES DES FEUILLES ONDULEES 


euilles ondulées pour toiture se réalisent en deux types d'on- 
ion. 

petites ondes 76 x 18 (types tôles métalliques) 

grandes ondes 177 x 51 (type amiante-ciment) 


ypes ont les caractéristiques suivantes : 


Format Poids 
2S ondes 1.150 x 900 mm : 4,800 Kg 
1.550 x 900 mm : 6,500 Kg 
2.000 x 900 mm  : 8,400 Kg 
des ondes 1.530 x 920 mm : 6,500 Kg 


paisseur commune est de : 3,2 mm. 

2s sont livrées en deux qualités : 

qualité transparente - 92 * de transmission lumineuse. 

qualité translucide, aspect du verre dépoli, qui donne une 
artition lumineuse plus étalée. 


LISATIONS DIVERSES 


villes ondulées, outre les toitures, sont également utilisées en. 
ration. — Elles permettent de réaliser des cloisons transparentes 
anslucides d'un etfet esthétique indéniable. 


Le PLEXIGLAS est un matériau exclusivement fabriqué en France 
par la Société ALTULOR, qui produit uniquement la matière première: 
les photographies illustrant ces pages sont des exemples de réali- 
sations exécutées par des faconniers ou Sociétés mettant en œuvre 


le PLEXIGLAS. 


La SECTION TECHNIQUE 

ET DÉVELOPPEMENT 

Il, rue d'Alembert, ASNIÈRES (Seine) 
Tél. GREsillons 28-20 


est à votre disposition pour vous aider- à résoudre 
vos problèmes d'utilisation du PLEXIGLAS. 


PLEXI-INFORMATIONS, Bulletin d'Informations tech- 


niques et commerciales, paraît quatre fois par an et 
traite toutes les questions intéressant le PLEXIGLAS : 


Mise en œuvre-Utilisation- 
Nouveautés-Belles réalisations. 


SERVICES COMMERCIAUX : ALTULOR 
24, rue des Petits-Hôtels, PARIS 10° 
Tél. TAltbout 97-12 
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APPAREILS 
SANITAIRES 


tandard ” 


TR ARSIRRIARRS PE LS 


Le Chauffage Central ‘‘ IDEAL CLASSIC ' 
est le mode de chauffage le plus pratique 
le plus sain, le plus sûr, le plus économique 


La gamme très étendue des Chaudières 
‘IDEAL "’ s'établit entre 5.000 et 1.530.000 ca: 
lories ; elle est complétée par la magnifique 
série des Radiateurs ‘‘ IDEAL NEO-CLASSIC ' 
qui permet de réaliser ainsi des installations de 
chauffage central allant de l'appartement de 
deux pièces aux immeubles les plus importants 
construits à ce jour. 


Iprar- Standard 


149; BOULEVARD HAUSSMANN -PARIS (VI 


POLYSTYRENE EXPANSE 
— 0,027 à 0° C 


Le meilleur isolant connu 
qui vous permet de 
solutionner tous vos problèmes 


LÉGER - RIGIDE - IMPUTRESCIBLE 


Isolation frigorifique - thermique 


Isolation et conditionnement des 
locaux d'habitation et 
des bâtiments industriels 


Lutte contre le bruit 
Préfabrication-Anti-condensation 


Panneaux et coquilles toutes 
épaisseurs et dimensions 
en qualité FD. 15 - BD. 20 
qualité [AC incombustible 


chimiquement neutre CONSULTEZ 


USINES ET BUREAUX : CHEMIN DU HALAGE 
AVIGNON - VAUCLUSE - TEL. 81-47-00 ET Of 
SIÈGE SOCIAL ET AGENCE : 30 R. MARBEUF 


Société anonyme au capital de 189.000.000 de frs PARIS 8 - Téléphone BALzac 21-30 et 31-33 


Propre et homogène 
d'une manipulation aisée 
sa facilité d'emploi est inégalée 


PERFEX 313 
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PANNEAUX EN FIBRES DE LIN AGGLOMEREES 


AGREES PAR LE C.S.T.B. SOUS LE N° 976 


PRODUCTION DALLE ET LEPERS 


ÉPAISSEUR 
mm. grandes dimensions 


DENSITÉS 
- 400 (et 350 en 36 mm. seulement) 


Bons isolants phoniques et 


thermiques. = T R M 
Auto-portants, résistants, peu Distributeurs exclusifs : S. A. L U fs A 


hygroscopiques, très peu in- 


ARR EUR PEER 4, RUE DU PORT - CLICHY (Seif 
Pour cloisons, plafonds, sous- Téléphone : PEReire 55-31 + 70-50 
planchers. 


DEPOTS DE VENTE 

4, rue du Port - CLICHY (Seine) 

82 bis, rue de Montreuil, PARIS (XI°) Tél. DIDerot 62: 
27, rue J.-B. Delescluse, CROIX (Nord) Tél. 73-23-41 


CAMILLE 


SOCIÉTÉ A RESPONSABILITÉ LIMITÉE 
AU CAPITAL DE F. 50.000.000 


S' DENIS 


BETON ARME 
MAÇONNERIE 


CONSTRUCTIONS | 
METALLIQUES 


“FE BESSON (D.P.LG) 


: CH: BESSON (E.C.P. 48) 


PUB. G. BAUDEL, PARIS 


Il s’ouvre tout seul, 
mon placard ‘automatic ’’ 
SAINT-LAURENT ; 

j'ai tout sous les yeux, 
tout sous la main. 


Dans le haut 
du placard ‘‘ automatic ’’ 
les réserves sont faciles 

a atteindre. 


D’un doigt je fais basculer 
ma poubelle ‘’ Equipjet ’’ 
préte a recevoir déchets 

et épluchures. 


ces 
acrobaties 
sont 


L4 4 


avec une 


Vous économiserez de la fatigue, 

de la place et du temps, 

votre vie sera simplifiée par les nombreuses astuces 
(protégées par 87 brevets internationaux) 

des éléments SAINT-LAURENT. 

Vous serez fière de votre cuisine 

que vous pourrez installer 

par tranches successives. 


cuisine fonctionnelle 


149, Avenue de Wagram - Paris (17°) - Tél. CAR. 87-71 
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| La vieille maison 
aux idees jeunes /.. 


11 
Hil] 


Stores 
Volets roulants 


Portes de garage | 
Persiennes BAUMANN FILS & C'° 
Persiennes-jalousie S.AR.L AU CAPITAL DE 30.000.000 FRS 

à pliage accordéon Siège Social : MELUN (S-et-M) - Tél. 02-60 
EtCite 


Bureau de vente pour PARIS et BANLIEUE : 
8 r. Abel, PARIS 12° - Tél. DID. 48-33 


FRE ve WED, 


LA PARTICIPATION 
DU PLANCHER 


DANS L’ESSOR DE jf 


LA CONSTRUCTION \ ji CHANTIERS ET ATELIERS DE LA RIZE 
EEE 214 RUE DU QUATRE-AOUT - VILLEURBANNE (Rhône) 


‘ 
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de WENDEL & Cie 


pour tous vos besoins en profilés à froid 


en acier laminé à chaud ou laminé à froid 
en acier inoxydable 


bruts - usinés - soudés - nus - galvanisés 


profils de série 

ou à exécuter d’après votre dessin 

qu'il s'agisse du plus petit profil ou du plus grand, 
du plus simple ou du plus compliqué 


consultez... 


gy 
Ion 


profils 
usinés 


es" oe 


a de la S.A. de WENDEL - 117 boulevard Haussmann - Paris 8° - tél. ELYsées 85.54 


Vs. #4 2 jen 
cn Er jee od - “te oe sae a et ais 
a Oe ae 
à a at aft ‘Es 5 ae , 
of Petia eth” ae oat 
A: soe he ii" cashes: ed 
rive # = ra j 
wir wer 
Zz 


1%, 
WS 

LA 

N 


Une gamme 


d’enjoliveurs 


Chromé, doré, blanc, 
Jaune, vert, rouge, bleu, 


l'harmonisation 


tous les décors 


ELEGANCE: SILENCE: LONGÉVITÉ 


APPAREILLAGE ELECTRIQUE D'INSTALLATIONS 
B. P. N° 64 LIMOGES (Hte-Vienne) 


de 


L'usage sans pré- 

caution d'eaux calcaires fait 
baisser le rendement 

des chaudières de façon 
importante et expose à des 
incidents graves 

(coups de feu par exemple). 


X 


Supprimer le tartre c'est 
GAGNER DE L'ARGENT 


Les appareils EPURO 
(procédé C.E.P.I.) 
fonctionnant sans produits 

chimiques, sans électricité, par 
action de champs 

magnétiques puissants sur les 
eaux incrustantes avant leur 
introduction dans la chaudière 
suppriment incrustations et gaspillage 
de combustible. 


* 


Ils détruisent également en quelques semaines ou 
quelques mois, selon leur épaisseur, les tartres 
anciens. 


CONTRE LE TARTRE 


PROCÉDÉ C.E.P.I. 


Toute documentation sur demande à la 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE POUR L'EXPLOITATION DES BREVETS VERMEIREN 
66, rue Pierre- Charron - Paris-8° - ELY 33-89 


Demandez re | 


ARTHUR | | 
MARTIN 


| 
= TH } 
i | 
= t AL L i 
: notre =| 23 | 
; | 
= = | | 
2 | 
2 I 
DOCUMENTATION | 
| | 
[Il | | 
I 
| | 
oO | 
Ge des centaines de communautés dans tous les pays du monde, 
l'Ecole des Cadres de Saint-Brieuc a fait confiance à ARTHUR MARTIN LE MARMITON, ce fourneau |! 
ye ‘ rv : ARTHUR MARTIN, convient aux | 
pour l'installation de sa cuisine. Vous aussi vous trouverez dans notre restaurants et aux petites commu- | 
; k è nautés. Ce serviteur vous délivre | 
documentation la solution ARTHUR MARTIN de votre problème. de vos soucis. | 
| 
| 
Il 
} 
een ee een Sees anes eee eee ene Enero Reece ee ee Soe eRe ene rene R RAG RARER SSSR SPER RASRAAE APA AASESRERRSSEEReReReReRaRRABReRsanane, 4 
: Lee i | 
= OU r le. Ug menter demandez-nous la documentation complète qui vous montrera les réalisations déja en 
| 


service. Vous pourrez ainsi juger parfaitement de ce que vous êtes en droit d’exiger 
de votre cuisine. Adressez votre demande à la S.A.G.A.M. ARTHUR MARTIN, 36, rue 


vos re n d e m e n ts de Chateaudun, Paris (9°). 
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Guest ce gue 
Fasecu? 


Un enduit breveté cellulo- 
fibreux qui se prépare par 
simple mélange de la poudre! 
floconneuse ”’ Faserit ‘’ avec de} 
l’eau. Il s'applique à la mou- 
linette ou au pistolet spécial. : 


: matité, richesse déco- 
rative, variété des effets de reliefs et 
de nuances. 

: élasticité et porosité 

absorbant les résonances en excès. 

: a) au soleil : aucune trace 

sous les cadres - b) à l’eau : disparition 

totale des taches mouillées après 
séchage. 


: ne s’encrasse pas, 
refuse les poussières. 


: Combustibilité quasi nulle le 
classant dans les matériaux de sécurité. 


Pour le peintre, c’est une extraordinaire 
économie ; 


I?) DE TEMPS ET DE MAIN-D’CEUVRE : 
en supprimant la majorité des travaux 
nrésaratoires. 


2°) EGALEMENT DE PRIX DE REVIENT : 
«or nse étant sensiblement inférieure à 


a (| 


 } napiers peints ou de peintures 
o  -valite. 


ù CUMENTATION ET SPÉCIMENS 
à R DEMANDE ADRESSÉE A + 


Rue Keppler, Paris - KLE. 06-70 9 lig. gr. 
À ITAL : 368.000.000 de Frs 


REALISATIONS 


TECHNIQUE 


K EN 1951 >< EN 1957 
RÉALISE LE PREMIER LANCE LE PREMIER 
STORE VENITIEN A MANŒUVRE UNIQUE LE VOLET ROULANT A LAMES ORIENTABLES 


@ Pose al’extérieur 
guidage latéral 


Montée, descen- 
te, orientation 
par manœuvre 
unique 

e Lames rigides 
en alliage léger 
émaillées ; s'en- 
roulent comme 
celles d'un volet 
roulant ; s'orien- 
tent comme cel- 
les d'un store 
vénitien. 


i il ts tt items 


ité Uni itai Aérogare d'Orl Agence Villa particulière Laboratoire Geigy 
ee parton À ï Avenue de l'Opéra à Neuilly à Paris 


Documentation complète sur demande en France et Algérie à nos Agents ou à: 


GRIESS ER & GC S.A.R.L. au Capital de 8.400.000 francs 


Bureau de PARIS - 72, Boulevard Haussmann - Tél. : EURope 54-14 
Agence de MARSEILLE - 18, rue de la Grande-Armée - Tél.: NA. 16-26 
Siège Social : NICE - 10, Avenue de Sainte-Marguerite - Tél.: 614-31 
Usine à SAINT-PIERRE-LES-NEMOURS (Seine-et-Marne) - Tél. : 538 


EXPOSITION INTERNATIONALE DE BRUXELLES 


Les façades Sud et Ouest du Pavillon de la Ville 
de Paris sont équipées en Stores SOLOMATIC 
de 17 mètres de hauteur. 

C'est une réussite technique exceptionnelle ! 


ol 
[Sp] 


S.A. LUTERMA 


4, RUE DU PORT - CLICHY (SEINE 
TELEPHONE : PEReire 55-31 + 70-50 + 


DEPOTS DE VENTE: 

4, rue du Port, CLICHY (Seine) 

82 bis, rue de Montreuil, PARIS (XI°) Tél. DID 62-11 
27, rue J.-B.-Delescluse, à CROIX (Nord), Tél. 73-23-41 


Revétement idéal de la dalle chauffante 
Mise en œuvre comme un eee et en même temps 


A RAFES “METALLIQUES DE ‘LIAISON, 
“rf CHAPE MORTIER 3cmery &* 


DE D 


Établissements E. HIRCQ & Cie Téléph. : 3-76 
Route de Saint-Dizier - Vitry-le Francois - MARNE 


sous cet emblème, Ca 


Cie FRANÇAISE D'ENTREPRISES 


ANCIENS Ets LEON DUBOIS - E.M.C. 


construit partout dans le monde. 


Société Anonyme au Capital de 1.530.000.000 F 
31-37, Boulevard de Montmorency - PARIS (16°) 
Tél. : AUT. 97-70 + - Télégr. : LONBOIS-PARIS 


Andng ‘1 '# 


TRAVAUX PUBLICS - CONSTRUCTIONS MÉTALLIQUES 


Oo] 
—] 


sotiete Valentinoise d Applications Textiles 


! ‘the ie JORGANICO GE Gfouve PE CHINE Y) AH 
PORTES - PORTAILS 


BARRIERES LEVANTES . Was 
BARRIÈRES ROULANTES as | = 


avec ol Sans — 


TELECOMMANDE 


SPECIALISTE DES ‘“P LVASSSINRORURES 


PROFILES ET PIECES MOULEES 


EN TOUTES MATIERES PLASTIQUES 
SANTE NRA AN EPUB ah ieee 
Joints Béton =- Tubes et Raccords = Ete 


> 


—:— ETUDES ET DEVIS SUR DEMANDE > 
MOULES ET OUTILLAGES REALISES EN NOS ATELIERS 


SODIP 


SQOciete Des InoustRiEs PLASTIQUES 


LICENCIÉ DE LA Sté R.W. OGLE & CO A LOS ANGELES (U.S. A.) 


81-83, rue Anatole-France - VILLEURBANNE - Tél: 84. 64-41 


‘AGENCE à PARIS: 48, rue de Londres - Tél.: EUR. 45-02 


PLANCHER 


We 


D 


aad 


LE N° 1131 


T.B. COMME PLANCHER 


DELIVRE LE 7 JUIN 1958, SOUS 


AGREMENT AU C.S. 


es 
Li 


D. 


SERVICE COMMERCIAL & DAVUM METZ 
42 ROUTE DE THIONVILLE W 


QUELQUES REFERENCES 


Vous insite à équiper wos installations 


Hot Lies 


PYROTENAX 


Le conducteur électrique blindé incombustible 
e à la chaleur 
qui résiste e à l'humidité 
e aux huiles, pétroles 


BREVETS CONJUGUÉS DES 


SOCIÉTÉ ALSACIENNE DE Sté LE CONDUCTEUR ÉL 
e SEU eUONS EC QUES % BLINDE INCOMB USTIBLE 
, quai de ic - 7; tin- L : e 
PÉRÈRE 99/00 mate OU 
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PLANCHER 


SYSTÈME ET MODÈLE BREVETES S. 6. D. 6. 


105, Boul. Murat, PARIS-XVIe (avec poutrelles préfabriquées de 15 kgs 


TELEPHONE : MIR. 82-16 


LE PLANCHER « CERCO» 
LE PLUS ECONOMIQUE 
DONNE UN PLAFOND 
CÉRAMIQUE INSONORE, 
ISOLANT 


Paris : M.R.U., Porte des Ternes et Quai Branly, 13.700 m? — Palais de O.E.C.E., 2 bâtiments, | 1.200 m? 
— Cité Universitaire : France d'Outre-Mer, Maroc, Norvège, 16.600 m? — Immeuble 19 à 23, Avenue 
Paul-Doumer et 23 à 29, rue Scheffer, 24.000 m2 — 250 immeubles divers de 1946 à 1958, 1.200.000 m?. 


supprime 
le coffrage 


EXÉCUTION LA PLUS RAPIDE 


au mètre linéaire) 


MOL. 59-09 


Ch.Génin 


sans aerateur 


évacuation par gaine ou conduit de 
ventilation (vertical ou horizontal) 


HOTTE ASPIRANTE 


(ventilateur centrifuge) 

808 en matiére plastique pour 
piéces de petites dimensions. 
(25 m° maximum). 


707 en tôle laquée 
5 modéles selon volume du local 


sotution ©} 


évacuation par fenêtre ou cloison. 


AÉRATEUR 720 


ventilateur hélicoïdal 
à grand débit réglable 
construit en matière plastique. 


ATELIERS 


“AIR & FEU” 


A.E. VIVEZ - ARGENTEUIL (S.-&-0O.) 


+ GARANTIE TOTALE 2 ANS 
« Moteursblindés ee l'abri de l'humidité 
+ CONSTRUCTION SOIGNÉE 


Demondez notice CD 63 


QUALITÉ FRANCE 


Avec los dalles 
VINYFLEX 


SOCIÉTÉ DES REVÊTEMENTS DE SOL CEMETEX 
BUREAUX: 25, RUE SAINT FERDINAND PARIS 17° - TEL. ETO 72-80 


GROUPES DE SÉCURITÉ on | 
Bra 


== MELANGEURS = 

SOUS PRESSION=— 

——— ET 
MELANGEURS 


REDUCTEURS 
DE PRESSION 


15/2182027 


| 


j 


LE BOZEC 
& 
GAUTIER 


28, Rue Carle-Hebert - service» 
COURBEVOIE (Seine) - TÉL. : DEF. 20-95 + 


Écoles 


préfabriquées 
en ACIER 
démontables 

et remontables 


"RISS 8.123 B 


o> 
— 


ISOLATION 


MAXIMUM 


@ Le plancher- plafond 
Christin permet d’ob- 
tenirla meilleure iso- 
lation par ses Pan- 
neauxMulticellulaires 
Christin. 


@ Monolithisme absolu nn ERI, à ; 

avec le poids mort le > A | oR |e re 
plus réduit : béton- ath 
nage exécuté en une 
seule opération. 


Exécution simple et 
— très rapide : 80% de 
manœuvres. 


@ 6 millions de m? de 
références -40 années 
d'expérience. 
Elément de coffrage 


métallique récupérable 


La poutrelle CHRISTIN B 
@ Poids 2 k. 400 au métre linéaire 
Portée : 5 m. 


PLANCHERS CHRISTIN 


SOCIÉTÉ DES PLANCHERS MONOLITHES . RUE LA FAYETTE + PARIS 9° 
Pub Andre J. BAHRY cow TELEPHONE : PIGALLE 69-99 


une gamme de revétements de sols et muraux en 
constante évolution, perfectionnés et améliorés par 
50 années d'expérience. 


SOLECO pour H.L.M., logements économiques. 
TERRALUX pour bureaux, écoles, hôpitaux, Services Publics. 
TERRAZZOLITH, le parquet de qualité 


Sous -couche POROSITE support idéal pour tous revête- 
ments de faible épaisseur. 


ÉCONOMIQUES, RÉSISTANTS, ININFLAMMABLES, DÉCORATIFS 


Application directement sur béton brut, sans chape, avec quadrillage 
de joints de dilatation. 


La dernière création de la Société: le plancher flottant TERRALUX, 


solution simple, économique, et efficace pour assurer une parfaite 
insonorité. 


NE CONFIEZ L'ÉTUDE ET LA RÉALISATION DE VOS TRAVAUX 
DE REVETEMENT QU'A UNE ENTREPRISE HAUTEMENT QUALIFIEE 


Anonyme LE TERRAZZOLITH 


CAPITAL 62.457.500 FRANCS 


, PARIS-19° - Tél. : NORd 47-31 et 25-53 


Le Plancher 


FINI 


Face et sous face 
parfaitement 
planes. Excellente 
isolation phoni- 
que et thermique. 


© économie 
de métal 


e meilleure 
garantie 
contre la 
fissuration 


e gain de 
main- d'œuvre 


Hourdis porteurs en béton de gravillons. 
Hourdis spéciaux pour nervures transversales. 
Plaques négatives pour cas particuliers, évitant 


AGREE PAR les coffrages partiels. 
LE C.S.T.B. 
hg ÉCONOMIE 


Production en grande série de tous 
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Cette étude est le développement du chapitre: 


OSSATURES 
Planchers : Etude Analytique et Principes 


extrait du Cours de Construction Générale professé par lV Auteur 
à l'École Nationale Supérieure des Beaux-Arts, a Paris 


Le plancher est l’un des éléments analytiques de la construc- 
tion au même titre que le sol, — le mur et sa fondation, l’ossa- 
ture, le comble et sa couverture, les clôtures, — les équipements 
et tous autres éléments secondaires associés aux précédents 
ou les subdivisant. 

Cette étude générale comporte une analyse détaillée, abou- 
tissant à la synthèse des règles de construction de l’élément 
étudié : le plancher. Elle expose successivement : 

— la définition, avec résumé historique ; 

— les fonctions : le rôle constructif du plancher; 

— les conditions : les impératifs auxquels il doit satisfaire; 

— les formes : les solutions générales, les formes de détail, 
la classification des procédés. 


définitions 


Faut-il définir une chose aussi commune qu’un plancher ? Oui, car le 
langage courant ou technique est plus ou moins «usé », et nombre de 
locutions demandent à être précisées. 


Plancher vient de planche (du bas-latin « planca »), pièce de 
bois constituant l’aire utilisée et visible par l’usager. 

Ce terme désigne : 

« Tout ouvrage de bâtiment ou de travaux publics réalisant 
une aire utilisable en usage normal » (pour le travail, la cir- 
culation, le repos). 

Cette aire se situe en partie enterrée, au voisinage du sol, 
ou en élévation, selon la disposition des «étages » de la cons- 
truction. A partir de la définition qui précède, un plancher 
est donc un plan couvert et abrité. 

Mais à l'inverse : des circulations couvertes à rez-de-chaussée ne 
comportent qu’un sol sans plancher. Saillant du nu des façades, certaines 
parties de plancher constituent des balcons et ne sont ni couvertes ni 
abritées. Le plancher supérieur d’un pont portant le platelage n’est 
généralement pas couvert. En construction navale, les planchers sont 
dénommés «ponts »; chacun d’eux couvert par le plancher de dessus, 
à l'exception du pont supérieur, sans être toujours clos à leur périmètre. 


L’aire de travail portée par le plancher peut être : 

— soit établie au niveau inférieur du bâtiment, 
auquel cas l'ouvrage se limite à un revêtement de sol, exécuté sur une 
forme de support plus ou moins rigide, selon la nature du terrain de 
surface. C’est un simple problème de revêtement, —s’il s’agit d’un plancher 
établi sur vide sanitaire, on rejoint le cas ci-après. 


— soit construite en élévation, 
au-dessus d’un volume utilisable, c’est-à-dire de l’étage inférieur, — 
ou d’un espace inaccessible, mais exigé par l’assainissement (c’est le 
cas du vide sanitaire). 


Dans tous les cas, il s’agit d’un ouvrage constituant un 
plateau horizontal rigide, — condition initiale de tout plancher. 
On peut y rattacher les plateaux inclinés : rampes, escaliers, 


histoire du plancher 


(Aperçu résumé). 
Pas de rétrospective archéologique, quel que soit son intérêt objectif. 
Les documents sur l'historique du plancher ne valent, ici, que dans la 


mesure où ils expliquent l’évolution passée et, pour le présent, annoncent 
les techniques de demain. 


Les cavités naturelles furent les } mières demeures, et la 
terre battue, le premier sol. La prem’:re clôture rudimentaire 
complétant cet abri : écran vertical 2u nu du rocher ou en 
saillie avec auvent (exécuté en branchages entrelacés et bloqués 
en terre glaise) est une amorce de plancher. 
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versants de combles (plans ou courbes), — tous éléments 
décrits ou à décrire dans d’autres études. 


terminologie 


Le langage courant désigne souvent par «plancher » le sol 
sur lequel on marche, mais aussi bien la structure porteuse: 

Ne dit-on pas indifféremment : un plancher en carrelage et : un plancher 
en fer — alors que les éléments ainsi désignés sont nettement distincts: 
Il importe donc de préciser. 


La même confusion se retrouve dans l’emploi des termes : 
«faux plancher - faux plafond.» 

Un faux plancher est un ouvrage horizontal non porteur, 
— c’est-à-dire que ce plancher porte son poids propre, et par- 
fois de légères surcharges de service, — par opposition au vrai 
plancher qui accepte des charges normales d'utilisation. 

Exemple : un plancher sous comble, non utilisable, et non aménagé; 
exécuté en demi-bastaings et plafond plâtre; parfois un chemin, en 
planches clouées sur bastaings, permet l’accès de service. 


Un faux plafond, est un revêtement horizontal, incliné ou 
courbe, disposé au-dessous du niveau du vrai plafond (celui-ci 
pouvant d’ailleurs ne pas exister), c’est-à-dire au-dessous de la 
sous-face de la structure porteuse. Ce revêtement est alors 
supporté par une structure légère indépendante de celle du 
plancher, — ou par des suspentes fixées à ce plancher. 

Exemples : le plafond incliné disposé en partie supérieure d’une hotte 


d'évacuation des buées — exécuté en armature métallique et plâtre, 
ou par tout autre procédé valable — l'habillage en staff ou bois sus- 
pendu sous un solivage — le plafond chauffant suspendu à une certaine 


distance de la sous-face des structures porteuses. 


Donc un plafond appliqué à la sous-face d’un faux plancher 
est un vrai plafond, alors qu’un plancher de service résistant 
disposé au-dessus d’un revêtement voûté suspendu est un 
vrai plancher. 

Restent les séries de termes couramment utilisés dans le 
langage technique : 

— structure, poutraison, solivage; 

— poutre, poutrelle, solive, dalle; 

— hourdis, voûtain, bardeau; 

— entretoise, lierne, liaison; 

— chaînage, ancrage, appuis; 

— (tous les termes d'assemblage propres au matériau utilisé); 
— sols, forme, sous-couche; 

— plafonds, entrevous, corniche; 

— (tous termes de plâtrerie, de décor). 

Inutile d’infliger ici au lecteur cette somme de définitions, 
la dernière partie de cette étude reprendra à leur place la 
plupart de ces termes qui se retrouveront certainement dans 
les exposés détaillés de chaque type de plancher. 


Le premier ouvrage défini fut la passerelle jetée sur un 
faille ou un torrent : un tronc d’arbre sur deux rives — tel 
qu’on le trouve encore au long des pistes de montagne, à peu 
distance des lieux civilisés. Plusieurs troncs d’arbres dispos 
côte à côte, assujettis entre eux ou à des traverses par d 
ligatures et fixés sur les appuis, représentent un perfectionne: 
ment notable. | 

D’autres viennent s’y adjoindre, tels que le platelage transversal en 
dosses ou en planches, continu ou saillant (indispensable sur les ouvrages 
en pente comme c’est le cas pour les chemins de schlittage des forêts de 


t), tels que les garde-corps rigides en branchages. Les mains-cou- 
es en liernes, parfois liées au tronc porteur par un lacis assurent la 
lité transversale de l’ensemble. 


i la distance est trop grande pour être franchie d’un seul 
deux techniques apparaissent, selon les ressources natu- 
CR 


— passerelles sur piles 

‘ouvrage comporte plusieurs travées avec appuis intermédiaires 
stitués par des blocs de rochers, mieux par des troncs plantés vertica- 
ent dans le sol sec ou noyé, et reliés aux passerelles successives par 
liens appropriés. 

— passerelles funiculaires 

eux lianes parallèles, fixées à leurs extrémités sur les rives, suspen- 
| par des mailles une suite de troncs rigides formant le chemin; si le 
fait défaut, ce chemin sera lui-même constitué par une torsade de 
es reliée aux deux lianes supérieures par des suspentes. Ces ouvrages 
iques sont les ancêtres de nos ponts suspendus. 


. leur origine, les planchers de bâtiments se sont constitués 
deux modes constructifs distingués par les matériaux 
Jonibles : 
— dans les régions de forêts (par exemple ce que les ethno- 
phes appellent « L'Europe du Bois », c’est-à-dire la partie 
tentrionale), le plancher de la demeure à étage est la trans- 
ition de la passerelle : des troncs d’arbre posés sur deux 
4s parallèles, reliés par des liens ou des chevilles, recouverts 
ne aire en terre ou en bois de petit échantillon; 
— dans les régions démunies de ressources en bois (la Baby- 
ie, par exemple), on eut recours aux matériaux durs et à la 
‘e argileuse (les uns ou l’autre se trouvent toujours sous 
ne aisément exploitable), selon des procédés tenant, comme 
st normal, à la forme des matériaux. 


|) plancher en dalles monolithes 

i la pierre se débite en dalles entières de dimensions compatibles avec 
dimensions des pièces à couvrir, on procède par poutres-dalles 
uyées sur deux murs de rive et jointives sur leur longueur. 


}) plancher voûté en pierres 

i la pierre se débite en petits éléments bruts, on montera un blocage 
terre (plus tard de chaux) et d'éléments durs, dont la forme courbe 
>rtera les charges sur deux ou quatre murs. 


) plancher voûté en terre 


orsqu’on ne dispose que de terre argileuse on confectionne un mé- 
se de cette terre, de paille, de poils animaux, — de branchages, — 
ntuellement compacté par addition de liants cuits ou de déchets 
maux; la pate ainsi obtenue est mise en forme sur un cintre ou a la 
n, par assises successives. On obtient un ouvrage analogue au précé- 
t qui, par durcissement au bout d’un certain temps, reporte les 
rges sur les appuis. 


ies procédés élémentaires sont à l’origine de nos techniques; 
dalles préfabriquées appliquent le mode a) ; on doit penser 
> les premiers planchers voûtés, sur les modes b) et c), ont 
vi à dégrossir les procédés de construction des voûtes de 
itiquité et, singulièrement évolués, des ouvrages voüûtés 
dernes. 


\ussi vraisemblable que puisse être cette histoire du plan- 
Tr, et même si ces hypothèses satisfont l’esprit, il reste que 
re « archéologie du plancher » est très pauvre. En France, il 
xiste plus aucun plancher en bois qui soit antérieur au 
re siècle, et si en d’autres pays nous trouvons des vestiges 
is anciens — en poutres ou voûtes — c’est par la survivance 
; procédés et l'interprétation des documents que nous pou- 
1s juger des techniques du passé. 


poutres 
SS de 
passerelle en bois bruts EGYPTE 


ANTIQUITE MÉDITERRANÉENNE 


passerelle en lianes 


AR 


Cette carence s'explique : l'antiquité n'a pu construire dés 
planchers qu’en pierre ou en bois; les premiers ont pu locale- 
ment subsister; des seconds, les insectes xylophages et le feu 
ont détruit la presque totalité. 

Les incendies de constructions étaient fréquents dans l'antiquité et 


jusqu’au moyen-âge; les foyers à feu ouvert, la contiguité des maisons 


utilisant des planchers et des combles en bois, l’absence de tout service 
de protection, expliquent qu'il ne subsiste pratiquement plus d’an- 
ciennes maisons de bois. Nombre de nos charpentes de nefs ont été 
détruites pour les mêmes causes, ou simplement foudroyées. 


Il faut donc penser que les techniques de construction des 
planchers se sont perfectionnées, jusqu’a se fixer dans les modes 
traditionnels aujourd’hui utilisés : augmentation des portées, 
intervention d’appuis isolés, perfectionnement des liaisons et 
des remplissages, amélioration des sols et des plafonds, mar- 
quent autant d’étapes, sans qu’on puisse toutefois préciser les 
périodes et les régions de chacune d’elles. 

Et pour placer quelques repères dans la suite de cet exposé, 
rappelons a grands traits ce que nous connaissons de cette 
évolution: du plancher primitif à nos planchers modernes. 


Antiquité 


— Préhistoire 

Quelques vestiges des palafittes ou cités lacustres, aux rives de lacs 
suisses; pieux verticaux portant des passerelles et des abris en bois, 
formés de troncs assemblés par entailles, liens et chevilles. 

— Egypte 

a) Dalles et poutres de pierre couvrant les salles hypostyles des 
temples et portant les terrasses; 

b) Planchers en bois portés sur des semelles les isolant du sol, revêtus 
d’un double lit de roseaux noyés dans un bain d’argile; 

c) Plafonds de dais portés par des fermes en jones. Les planchers sont 
plans ou voutés et arc-boutés sur des murs épais. 


- Orient méditerranéen 
— Planchers rustiques en bois des époques mycénienne, égéenne, 
étrusque; chez ces derniers, transposition des formes de bois dans les 
souterrains creusés dans le tuf. 


— Charpentes et planchers en bois et dalles de la construction hellé- 
nique; transposition de ces éléments en ordres d’architecture. 


— Rome 
— Planchers en bois équarris, établis sur vide sanitaire comportant 
des canaux d’air chaud. 
— Sols d’étages en mortier armé de roseaux entrecroisés, disposés 
sur des cours de poutrelles en bois. 


— Extréme-Orient 


— Planchers et plans de toitures en bambous assemblés, taillés et 
chevillés, — reliés aux supports par des fourches ou bras coudés. Sols 
en nattes et blocage d'argile. 


Temps Modernes (Europe Occidentale) 


— Moyen âge 

— Utilisation de bois longs ou courts selon les régions, disposés en 
solivages réguliers, à éléments rapprochés ou jointifs. 

— Plafond constitué par la sous-face de revêtement entre solives et 
des poutraisons ; aucun enduit: le décor respecte la construction. 

— Planchers épais : poutres sur corbeaux, portant des solives super- 
posées et planches au-dessus. 

— Au xive siècle, entrevous en plâtre sous les bardeaux de revéte- 
ment entre solives (pour obtenir un plateau étanche à la poussière et 
aux bruits). 

—A la fin du xv® siècle, remplissage en voûtains de briques butés 
sur des solives biseautées. 


COINS io) Se es 


forme — ja 


solives 


voûtes 


poutres ——_ 


MOYEN AGE 
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— Renaissance 
entation des portées : combinaisons de poutres, poutrelles, 


ilisation des poutraisons en décor; multiplication progressive 

S nents : panneaux caissons, motifs sculptés, éléments d’angle et 

obliques. Parfois le dessin du plafond devient inconstructible : les pan- 

neaux sont alors suspendus aux charpentes des combles ou à une pou- 
traison normale portant le sol supérieur. 


— xvrre et xvirre siècles 
- Plafonds en enduits entre solives. : 
— Extension du plafond enduit, décoré par peintures ou reliefs; la 
poutraison secondaire disparaît sous l’enduit, les poutres restant sail- 


lantes. 
— Grandes portées : combinaisons de planchers et de combles. 


Époque contemporaine 


En moins d’un siècle, les techniques du plancher évoluent 
à deux reprises, bénéficiant des apports de l’industrie nais- 
sante. 


a) Planchers métalliques 


« Apparition du fer » — 1800-1850 — Entre ces dates rondes 
se situent les premiers essais et la diffusion du plancher à 
éléments métalliques. 

En démolissant des demeures de Paris, datant du Directoire, dans le 
1er arrondissement, j’ai mis à jour des armatures de planchers, cons- 
tituées de fers plats assemblés par agrafes forgées, — figurant le schéma 
d’un ferraillage de poutre en B.A. à barres relevées; ces fers, enrobés 
depuis cent quarante ans dans un hourdis de plâtre resté sec, étaient 
relativement peu oxydés. 


(We ER ù 
poutres en fers plats 
et hourdis côniques en plâtre (A 1800) 


L'invention du profilé provoque une évolution caractérisée 
de la construction des planchers. 


— plus grande résistance 

— augmentation des portées 

— élimination des risques immédiats d'incendie; 

— maniabilité d'assemblage; 

— meilleure liaison horizontale du plancher et des maconneries 
porteuses. 


Plus près de nous, les rapides progrès de la sidérurgie amènent 
sur le marché les tôles, les profils à larges ailes et les procédés 
de soudure dont toute la construction métallique bénéficie 
rapidement. 

— introduction d’éléments rigides pliés, plus légers à égale inertie; 

— facilité et souplesse d’assemblages en toutes directions; 

— réparation et adjonctions simplifiées; 

— moindre encombrement des jonctions. 


Ce qui permet d'augmenter les portées des planchers entre 
rives, de remplacer des maçonneries par des appuis isolés, 
de franchir de grands espaces par des portiques sur poteaux. 

Affranchie des sujétions des murs de façade et des refends, 
la construction par parois porteuses se réduit à une ossature 
et à des épidermes; l’évolution du plancher n’est qu’un épisode 
de cette transformation radicale. 

Simultanément, l’industrie édite de nouvelles formes de ma- 
tériaux de remplissage. 


La construction traditionnelle des planchers en bois utilise soit des 
bardeaux en bois ou en terre cuite, soit un blocage de plâtre (plus ou 
moins épais) entre solives. Le plancher précédemment cité était bloqué 
par un coulis de plâtre entre des « hourdis préfabriqués » ayant forme de 
pots de fleurs, avec stries d’adhérence. 


Au lieu du hourdis de plâtre, adopté par transposition pour 
les premiers planchers métalliques, on utilise des hourdis céra- 
miques ou des éléments à base de mortier — légers, de pose 
rapide — évitant le coffrage du coulis liquide et l'humidité 
résultante : avantage du hourdis « sec ». 


à égale hauteur de structure 


b) Planchers en béton armé 


« Apparition du Béton Armé » — 1860-1910. 
A un demi siècle d'intervalle, les débuts et la généralisation 
les procédés du béton armé vont marquer, plus encore que 
eux de l'acier, l’évolution des modes constructifs du plancher. 
En première analyse, le plancher en béton armé comporte 
Ss avantages homologues à ceux du plancher en acier : 
- augmentation de la capacité de charge; 
- augmentation des portées à égale hauteur de poutre; 
- éirmination de tout risque d'incendie; 
— soupiesse d'adaptation à tous programmes; 


li 


liaison transversale continue des rives porteuses; 
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mais il y ajoute de nouvelles possibilités : 4 

— il procure une aire de travail continue, utilisable aussi 
après le décoffrage; 

— il réalise des poutraisons à dalles et à nervures croisét 
donc des plateaux rigides à deux directions, 
ce que ne peuvent réaliser ni le bois ni l’acier (au moins | 
construction simple). 

Objectivement, il faut indiquer que la poutraison en bét 
armé se prête mal à toute modification ultérieure, — qu’e 
est relativement plus longue à monter, par suite des sujétio 
du coffrage, ce qui explique la rapide évolution du procé 
vers les techniques de préfabrication. 

Dès le début du siècle, les techniques concurrentes de l’aci 
et du béton armé se sont développées au service de la constrv 
tion immobilière et industrielle, — et avec des fortunes divers! 
— les planchers de chaque type se combinant avec les mu 
porteurs traditionnels, ou se liant par longrines aux potea 
d’ossature. 


c) Planchers préfabriqués 


Les poutraisons en bois et en acier présentent a priori lava 
tage de se monter en une seule opération, en laissant lib 
l’étage inférieur qu’elles couvrent, ce que le béton armé «ti 
ditionnel » ne pouvait pas. 

Le souci de retrouver cet avantage a provoqué, depuis 19 
nombre de recherches : 


\ — poutres à sections tubulaires; 
initialement ! — éléments à section mixte, dalle et nervure; 
— dalle et nervure distinctes, assemblées sur place; 


— plateaux de 16 à 25 m°, moulés au sol et montés a 
étages; 

— planchers couvrant un étage entier, coulés en sup 
position et montés en bloc, pour se placer successi 
ment à chaque étage. 


récemment 


Nous voici très loin des planchers en bois à travées court 
Sans doute les divers partis de poutraisons s’établissent sur ¢ 
principes homologues dans tous les cas; mais il est des solutio 
spécifiques de chaque matériau, particulièrement en bét 
armé : 

telles : les planchers champignons; 

les planchers en porte-a-faux; 

les planchers voüûtés; 

les dalles-champignons; 

les dalles courbes pour couvertures (à simple ou double coi 
bure). 


Les progrès concomittants des équipements viennent int 
férer avec les procédés de structure : les multiples techniqu 
industrielles, l'épanouissement des besoins de l'habitat et ¢ 
usines ont considérablement développé l'emprise des équi} 
ments dans les volumes bâtis. De ce fait, le plancher devien 


— zone de passage de canalisations 


conducteurs électriques — alimentations et vidanges (sous conditi 
d'entretien et de sécurité). 


— élément d'équipement 
utilisation du plateau comme sol ou plafond chauffant; plafond util 


comme source secondaire d'éclairage diffusant, — comme surface 
correction acoustique. 


Ainsi le plancher moderne est un organe majeur et comp 
de la construction; c’est une structure porteuse à effet verti 
et latéral, — en même temps qu’un élément conjoint ¢ 
équipements, — en même temps qu’un double plan actif | 
confort et de l’esthétique. 

En suivant la ligne des actuelles recherches, on peut préM 
que les techniques de construction des planchers évoluero 
sur telles directions : 


— préfabrication mixte 
acier (profilés en tôles pliées) et béton armé conjugués; 


montage par procédés éliminant tout coffrage, simplifiant les liaist 
et la coulée des formes de sols. 


— normalisation des éléments 


adoption de portées-types, avec éléments d'adaptation aux port 
secondaires, de manière à ne pas « bloquer » la composition du plan, 
sauf pour les programmes classiques où tous les éléments du plan S 
normalisés. 


— extension des éléments 


à des portées plus grandes, à des plateaux de grande surface — 
tuellement à des étages entiers, éléments à répétition reliés sur place 
incluant des équipements à raccorder. 


— allégement des structures 


par adoption de solutions économiques inspirées des résultats d’e 
à la rupture, — par utilisation de nouveaux matériaux polyva 
et inertes. 


Ces tendances conjointes, diversement articulées se 
programmes et les conjonctures économiques, mèneront 
relative stabilisation du problème «plancher »; d’autres. 
blèmes non moins ardus attendent le constructeur. 


es fonctions 


« A quoi sert un plancher ? » La réponse à cette question élémentaire 
ait apparaître que le rôle du plancher est plus complexe qu’on le pense. 


Tout plancher remplit une fonction principale et des fonc- 
ions connexes. 


La fonction principale est double : 


— porter } 


: imu : 
— séparer § SIMU Itanément 


| - porter 


C’est la fonction primaire : un plancher est concu pour 
yorter les charges prévues, en service normal, par le pro- 
ramme de construction. 

Le plancher est un sol artificiel monté au-dessus du sol naturel; il doit 
emplir sa fonction porteuse avec la même sécurité, vis-à-vis de toutes 
es charges utiles ou parasites qui le sollicitent. 


} - séparer 


Un plancher définit un étage; il compartimente l’espace en 
leux parties indépendantes; à cette fin, il doit présenter les 
aractéristiques d’un mur horizontal porteur. 

A part le cas des planchers de service à claire-voie, le plancher courant 
onstitue une séparation effective : mieux qu’un mur, c’est un écran, qui 
i pour fonction secondaire d’être inerte à l’effraction, aux variations 
hermiques et vibratoires. 


es conditions 


Elles se déduisent de l’étude et de la mise en application des fonc- 
ions précédentes. 

Le plancher doit répondre aux conditions générales de 
Résistance et d’ Economie. 


A - résistance du plancher 


Deux aspects 
1 - La Résistance statique initiale 
2 - La Résistance dans le temps 


| - Résistance initiale 


solidité. 
usage. 


Comme tout élément structural, le plancher doit recevoir et 
ransmettre — en toute sécurité — toutes charges et sollici- 
ations prévues. 

Quels efforts intéressent un plancher, dans le cas général ? 
1) les charges permanentes (ou poids propre) 

— charges actives : 

— le poids de la structure porteuse; 

— le poids de remplissage qui y est incorporé — lequel peut être éven- 
uellement appelé à intervenir dans la résistance ; 

c'est le cas des hourdis céramiques dans les planchers en béton armé — 
t en général de tout hourdis placé avant mise en charge des poutraisons). 

— charges passives : 

— le poids des plafonds, sols et formes sous-jacentes, et tous revête- 
nents tenant au plancher. 

Ces charges sont à priori estimées en kilos par mètre carré de 
lancher — selon l’ordre de grandeur de la portée et le type 
le poutraison choisi. 

Pour les hourdis pleins et les revêtements, on estime la charge en 
«g/m?/cm d'épaisseur — chiffre égal à 10 fois la densité. 

Exemples : plâtre 14 kg; béton 22 à 25 kg; bois 6 à 8 kg. 

)) les surcharges (ou charges d'utilisation) 


— surcharges fixes : : 
— cloisons (estimées en kg/m? de cloisons, ou en surcharge équivalente 
iniformément répartie); 


On prévoit donc K planchers superposés pour obtenir K 
étages au-dessus du rez-de-chaussée. Le dernier étage est isolé 
de l’extérieur par des parois et un «plancher » spécialement 
constitués : c’est le comble ou la terrasse. 

Les fonctions connexes dérivent des précédentes; le plancher 
doit présenter des surfaces utilisables; il peut devenir zone de 
passage. 

3 - surfaces utilisables 

Le plateau porteur est revêtu d’un sol et d’un plafond répon- 
dant à la destination de chacun des locaux desservis. 

Le sol est prévu pour la circulation, le travail, le repos, en résumé pour 
l’usage normal de l'étage. 

Le plafond peut intervenir dans le chauffage et l'éclairage général. 

Sol et plafond sont éléments essentiels du confort et de l’esthétique 
interne. 

4 - zone de passage 

De même que les parois de façade et de refend, l'écran 
horizontal est parcouru par telles parties d'équipement qui 
correspondent aux besoins internes. 

Ces besoins se sont multipliés dans les programmes modernes; les 
nombreux circuits de l’équipement sont désormais inclus dans les zones 
« pleines ». Le plancher peut donc recevoir des canalisations d’énergie 
électrique, d’énergie thermique (et sous certaines précautions, des ali- 
mentations et vidanges sanitaires localisées). 


— mobilier fixe attenant aux cloisons, ou plancher — tous matériels et 
engins suspendus à poste fixe sous plancher. 

Les machines imposant au plancher des vibrations sont comptées 
pour leur poids net affecté d’un coefficient dynamique (1 + K), K va- 
lant 0,5 à 3 selon les cas. 

— surcharges mobiles : 

mobilier et aménagements amovibles; marchandises; usagers; 

— s’il s’agit de déplacements périodiques, on compte une surcharge 
uniformément répartie correspondant à l’utilisation maxima; 

— sil s’agit de matériel roulant, on appliquera également un coefficient 
dynamique approprié. 

Les surcharges d'utilisation s’étalent sur une large échelle, selon la 
destination de la construction. Elles varient de 150 kg/m? pour l’habi- 
tation normale jusqu’à plusieurs tonnes/m? pour les bâtiments indus- 
triels outre les charges concentrées imposées sur les planchers de ces 
derniers. 


c) les effets latéraux (permanents ou épisodiques) 
intervenant dans des cas particuliers : 


— poussées des terres 
agissant sur les murs de sous-sols, ces murs étant butés sur les planchers 
inférieur et supérieur. Les poutraisons sont alors sollicitées en compres- 
sion longitudinale. 

— poussées du vent 
agissant sur les façades et reportées sur les pignons ou des refends (murs 
ou portiques) par l’ensemble du plancher; celui-ci travaille alors à la 
flexion horizontale comme une poutre composée. 

— actions horizontales 


— provenant de chocs au cours de l’utilisation de butées d’engins méca- 
niques, de freinages brusques de matériel roulant (relativement minimes); 
— provenant du retrait horizontal du sol argileux sous les radiers géné- 
raux (peuvent amener des ruptures). 

Pour résister à ces efforts latéraux multiples, le plancher 
doit être lié à ses supports, et non simplement posé sur ceux-ci. 
Cette fonction de liaison est partie essentielle de la résistance 
initiale : elle commande la stabilité de tout édifice. 

Le plancher ne «tiendra» que si ses supports restent invariables, 
donc s'ils sont entretoisés latéralement. Ainsi la liaison transversale 
réalise la résistance du plancher. 
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d) les sous-pressions 
agissant sous certains planchers établis sur terre-plein 
sous-pression du sol, 

- chargeant négativement le plan des radiers appuyés sur poteaux et 
constituant la réaction du sol porteur sous la charge totale; 

- ou sollicitant une forme de sol non rigide, par suite du gonflement 
par l'humidité d'une couche argileuse sous-jacente. 

— sous-pression d’eau, 

- agissant normalement aux parois d'un cuvelage immergé, donc ver- 
ticalement sous le radier et horizontalement sur les voiles redressés 
en périphérie. La pression subie par les parois vaut 100 g/em* pour 
chaque mètre vertical d'immersion. 


2 - Résistance d'usage 


La condition primaire de résistance aux charges et sur- 
charges se présente sous divers aspects lorsqu'on la considère 
«dans le temps » : incidence de la durée. 

En principe, la poutraison opère le report de toutes ses 
charges sur ses appuis; moyennant quoi le plancher offre à 
l'usager un revêtement de sol horizontal et utilisable, sous 
condition que le report des charges n'ait aucune incidence 
qui nuise à l’usage normal de la construction. : 

C’est la condition de toute structure porteuse, de tout élément d’équi- 
pement en général; on définit une bonne fondation comme devant 
reporter les charges dans le sol «sans mouvement nuisible à l’usage de 
la construction qu’elle porte ». 

Selon quelles modalités doit-on assurer la sécurité, l’utilisa- 
tion, la durée ? 

a) Sécurilé 

La condition de non-rupture étant évidente, reste la limite 
pratique d’usage du plancher; on calculera les éléments por- 
teurs selon les normes imposées, qui réservent une marge de 
sécurité confortable (si on en juge par les surcharges hors- 
limites allègrement subies par nombre de planchers industriels 
anciens ou récents). 

Il est plus clair de définir ta sécurité par le coefficient, qui est pratique- 
ment le rapport entre le régime limite et le régime d'utilisation. 

Ce coefficient vaut : 

— 5/3 par rapport à la limite élastique: 

8/3 par rapport à la limite de rupture; 
pour le béton armé — 7/2 en moyenne; 
pour le bois — 4 à 6. 

On cherche présentement à réduire ce coefficient de sécurité 
— à seule fin de réduire la dépense (d’ailleurs non propor- 
tionnelle) — en se basant sur des séries d’expériences de 
rupture. 


pour l’acier 


b) Utilisation 


On considére qu’un plancher est défecteux lorsqu’il est trop 
flexible ou hétérogène : 

— flexibilité générale : 

- le plateau est trop élastique et prend une flèche exagérée sous l’action 
des charges de service; 

— les normes prescrivent de limiter la flèche au 1/300 de la portée: par 
exemple 2 cm de flèche pour une portée de 6 m, ce qui est déjà appré- 
ciable. 

Un plancher trop flexible donne une impression d’insécurité; 
ce fait provient d’une poutraison conçue par trop économi- 
quement. 

Le calcul d’un plancher comportant plus d’inconnues que de rela- 
tions, on a le choix entre plusieurs solutions; il ne suffit pas de satisfaire 
à la condition d’inertie minima — il faut aussi répondre à la condition 


de flèche maxima, ce qui limite l’inertie des pièces fléchies au minimum 
acceptable. 


— défaut d’homogénéité 
provenant d’une conception ou d’une exécution déficiente. Il 


RIGIDITE TRANSVERSALE 


s olives 


indépendantes solives 


72 


solidaires 


se traduit par une flexibilité inégale des divers éléments du 


plancher. Par exemple : 


1 - hourdis plus flexible que les solives porteuses; 

2 - différence de flexibilité du solivage; 

3 - discordance entre les résistances en flexion et au poinçonnement 
(cas de travées courtes ou de dalles minces insuffisamment armées à 
l'effort tranchant); 

4 - absence de liaison transversale entre les éléments porteurs parallèles 


d’une poutraison. Les solives se comportent, sous une charge concentrée, 


«comme des touches de piano ». 
Ce dernier exemple est caractéristique. Il démontre que le 


+ 
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plancher doit être conçu pour se comporter comme un plateaux 


rigide. 


C'est une notion essentielle que la rigidité transversale du“ 


plancher. 
La structure du plateau sera ainsi conçue qu’une charge localisée 
intéresse une zone et non une ligne de flexion. 


\ 


Si le plancher est construit par un cours de solives, celles-ci seront 


fortement liaisonnées en sens transversal pour que l’ensemble soit assis 


milable à une structure de dalle à double direction. En outre, le hourdis 
participant à cette liaison sera suffisamment résistant à la flexion et au 


poinconnement, de sorte que les éléments entourant le point d'impact 
soient directement intéressés à la flexion résultante. 


Ceci exige : que la résistance du hourdis soit étudiée en paral- 
lèle avec celle des éléments porteurs du plancher. 

Faute de quoi, le pied du piano à queue risquera de percer le hourdis, 
trop faible, entre deux solives très résistantes : défaut d’homogénéiteé. 

— des liaisons contre le déversement des solives : 

Si la liaison transversale fait défaut, les solives risquent le déverse- 
ment latéral par flambage ou défaut d’appui. Le hourdis plein — ou 
ajusté entre solives, — s’oppose a ce déversement. 


On aperçoit ici lintérét des structures monolithes en béton 


armé, qui réalisent automatiquement les conditions 1 a 4, 


A . A A ) 
alors que les planchers en bois et acier doivent être fortement” 
liaisonnés pour procurer la même rigidité transversale. Les" 


procédés de préfabrication en béton armé ne sont acceptables 


que dans la mesure où ils réalisent cette condition. 


c) Durée (1) 


| 


C’est la condition d’usage prolongé. Elle exige que subsistent 


les conditions d’utilisation et de sécurité. 


1 - Utilisation 


Les défauts d’homogénéité, ou d’autres, peuvent ne se“ 


révéler qu’au bout d’un certain temps 
peu a peu inutilisable, 


le plancher devient” 


— par tassement des appuis de rive, provenant d’une défaillance en 


fondation, dans les maçonneries porteuses ou les longrines latérales, ou 


d’une altération des abouts de solives noyés dans les maconneries sans” 


précautions classiques; 
— par flèche permanente de la poutraison, provenant du jeu des solives 


en bois ou d’un chargement excessif prolongé ayant entraîné une défor=« 


mation permanente; 
— par déversement latéral des éléments porteurs. 


Auquel cas la dénivellation du plancher est franche (j'en ai 
mesuré qui dépassaient le décimètre), les meubles doivent être" 
posés sur cales et les objets qui roulent se retrouvent toujours. 


au milieu de la pièce. 


(1) Quelle doit être la durée d’un plancher ? d’un bâtiment en général? — 
En France, on construit pour 100 à 200 ans, dit-on. Aux U.S.A., pour 20 ans... — 


On raconte qu’un agent d’un service immobilier, obnubilé par le complexe de 
l’économie, recommandait aux architectes : « Mais faites donc des planchers 
très économiques, qui ne durent guère plus de 4 ou 5 ans. » 

Or, aujourd’hui, on semble avoir compris qu’il n’est plus question de cons- 
truire de futurs taudis. Si l’on peut consentir à réaliser des parties de bati- 
ments « tellement économiques » qu’il faille les renouveler tous les 5 ans (cou- 
verture, ravalement, sols, par exemple), il n’est pas pensable de construire des 
planchers précaires, destinés à périr à date fixe; et d’après quelle technique ? 

Car les conditions d'utilisation et de sécurilé sont exigibles pendant toute la 
durée d’usage d’une construction, et ne s’évaporent pas à une date fixée 
d'avance, en même temps que la responsabilité du constructeur. 


N 
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flambage latéral 


2 - Sécurité 
La stabilité initiale du plancher doit se prolonger sans limi- 
tation de durée : dans quelle conjoncture serait-elle compro- 
mise ? 

— par une surcharge dangereuse 
xcédant nettement la charge de service, et provoquant des contraintes 
Do aux limites élastiques ou de rupture prises comme bases des 
calculs. 
Il est donc recommandé d'indiquer par avis indélébiles, sur les parois 
des magasins industriels : charge maxima = N kg/m? 

U : hauteur maxima de stockage — H mètres 

(pour un article donné) 

out comme on indique la « force » maxima des ponts roulants, le « ton- 
age maxima par essieu » pour les convois admissibles sur les ouvrages 
d'art, la «hauteur maxima » des convois franchissant les passages infé- 
rieurs. Car on constate fréquemment des utilisations de planchers indus- 
triels qui défient toute prudence. 


— par altération des structures : 

-_ pourriture des bois sous l’action de micro-organismes ou insectes 
spécialisés, travaillant en climat humide, en particulier aux abouts de 
poutres bloqués sans ventilations; 

— oxydation des profilés d’acier, en milieu d'humidité et d’ionisation 
favorables ; 

— oxydation des ferraillages de béton armé insuffisamment enrobés, 
en milieu humide permanent. 


En résumé, tout plancher doit répondre aux conditions de 
résistance assurant l’usage normal et prolongé conforme aux 
prévisions. 
En pratique : 
— prévisions statique et constructive correctes 
avec marge de sécurité largement prévue, spécialement en usage indus- 
triel; appuis, liaisons, contreventement horizontal, étudiés et exécutés 
selon les règles du matériau et les efforts correspondant à l’utilisation. 
— protection des matériaux porteurs contre les alté- 
rations : 
— peinture complète des aciers profilés, imprégnation des bois, enro- 
bage complet des ferraillages, spécialement aux appuis sur murs; 
— revêtements étanches des plans horizontaux devant recevoir de 
l'humidité permanente avec relevés de plinthes en mêmes matériaux 
(le risque de changement d'affectation subsiste toujours : habitation 
utée en magasin ou atelier, ou l’inverse). A rappeler que les sols car- 
relés doivent toujours être établis sur dalle ou forme en béton, et jamais 
sur plâtre ou hourdis plâtré. 

— entretien des planchers : 
— les structures ne sont pas normalement accessibles, mais leur défail- 
lance se signale toujours par des signes prémonitoires : fissurations d’en- 
duits de plafonds, taches de rouille, modifications de planitude du sol; 
— en cas de réfection des plafonds, il est recommandé de revoir toutes 
es parties accessibles du solivage : traitement au minium des éléments 
étalliques, isolés ultérieurement des enduits plâtre par papier kraft 
aintenu par un blocage grillagé; vérification des abouts de poutraisons 
n bois; 
— les planchers de grandes portées et les ouvrages de travaux publics 
comportent généralement des structures de grande hauteur, accessibles 
ux visites et à l’entretien périodiques, d’autant que ces planchers sont 
ouvent zone de passage de canalisations. 


- économie du plancher 


L’Economie est la seconde des conditions générales requises 
e toute construction normale, de chacun des éléments princi- 


aux la constituant. 
Economie et Résistance sont des directives; comme tous les termes 
énéraux, ils appellent des précisions d’application. 


~ Plancher économique 


Comment entendre l’« Economie » d’une construction ? 

La construction économique, est-ce bien la moins chère ? 
— Oui, 

si on compare plusieurs réalisations équivalentes, établies sur le 
ême programme, sur des terrains et à des époques comparables, et 
endant rigoureusement les mêmes services. 


out de l'exploitation et de l'entretien, et surtout si l’on fait abstraction 
e la « convenance » aux besoins du programme, c’est-à-dire du fonc- 


ionnement de la construction. 
« Economie » doit donc être observée au sens large; c’est 
on seulement l’aspect financier, mais le bilan total de l’opé- 
ation; or celle-ci implique : 
d’une part, un investissement; 
— d'autre part, une synthèse de résultats. 
L'économie de la construction correspond au rapport de ces 
eux données. Elle cherchera : 
le prix minimum pour réaliser un programme donné, ou le 
aximum d'avantages pouvant s’inclure dans une prévision 
nancière fixée. 
Pour un programme donné de construction, le plancher éco- 
nomique correspondra au meilleur rapport : 
résultats pratiques 


prix de revient 


— Non, 
si l’on ne considère que le prix de revient, sans faire intervenir le 
q 


- Prix de revient 

C’est ce que coûte effectivement une construction : « dépenses 
établissement + dépense d’usage» pour un intervalle de 
emps donné. 


Le prix de revient d’un plancher se réduit pratiquement au 
premier de ces termes : coût d’élablissement. 

Les ouvrages de structure comptent surtout par leur coût initial de 
construction; ils n’exigent pas de frais d'exploitation proportionnelle- 
ment comparables aux frais de fonctionnement des équipements (ther- 
mique, électrique, sanitaire, appareils élévateurs), et relativement peu 
de frais d’entretien (peinture, réparations occasionnelles) mis à part les 
ouvrages de couverture, et, éventuellement, certains équipements. 


Ce prix comporte 


A - Le prix du plateau brut : 


— pièces résistantes, - bois, profilé, béton armé; 
— éléments de remplissage, - hourdis, maçonnerie. 


B - Le prix des revêtements : 


— sols et plafonds 
Ces prix, en principe autonomes, dépendent en fait de la structure du 
plateau, compte tenu des sujétions de pose. 


C - Le prix des équipements inclus 

C'est-à-dire le prix des dispositions particulières exigées par ces équi- 
pements (trémies, passages, pentes, caniveaux) peuvent influer sur la 
poutraison ou les hourdis. 

Ces chiffres contiennent une «part matériaux » et une «part 
main-d'œuvre ». 
— la première est estimée au poids ou au volume affectés de coefficients 
propres à l’ouvrage (complexité, assemblages); 
— la seconde dépend de la surface couverte, mais aussi des sujétions de 
montage : hauteur, poids mort, difficulté d’accés et d'évolution. 


Les planchers à structure régulière sont montés plus rapide- 
ment que les poutraisons irrégulières et compliquées. 

Le prix total (A + B) doit s’étudier en une seule opération, 
a partir de la constitution de l’ouvrage qui devrait toujours 
étre définie au départ. 

Cette étude intéresse : 

a - chaque cas particulier 
prix d’un plancher donné, défini par ses dimensions en plan, son régime 
de charges et son utilisation. 


b - la comparaison des solutions 
prix comparés de divers partis de plancher, résultant de divers partis 
de structure. 


Interviennent donc respectivement 

— la portée 

— les surcharges 

— le parti de structure: b = la solution 

Quant aux revétements et aux équipements inclus, ils interviennent 
moins dans le choix du parti que pour la mise au point des détails cons- 
tructifs et des prix correspondants. Ils sont pratiquement proportionnels 
aux dimensions des surfaces intéressées. 


a, - la portée 
Le simple bon sens dit que la difficulté de franchir un vide 


est d’autant plus grande que le vide est plus large : les travées 
longues sont plus cotiteuses que les travées courtes. 
Le calcul classique des piéces fléchies indique que le volume d’une 


poutre posée sur deux appuis simples de portée / et de hauteur À peut 
s’écrire (pour un régime donné de charges) : 


a = les données 


3 
V.= À — 
h 
Or, si l’on s'impose une flèche maxima /, (fraction de la portée, fo = al) 


le volume étudié s'écrit : V = B./* (2). 
Théoriquement et en première approximation, le prix d’une 
travée est proportionnel au carré de la portée. 


Cette loi se tempère par l'incidence des charges dynamiques et aussi 
par les modalités d'exécution de chaque ouvrage. 


La portée peut aussi déborder les appuis de rive et constituer 
un encorbellement ou porte-à-faux: disposition onéreuse ou 
économique, selon la proportion a/l des longueurs de poutre 
hors et entre appuis. 


— En principe, une travée encastrée « fatigue » quatre fois plus qu'une 
travée entre appuis simples (rapport des dénominateurs des formules 


pl? et pl? 
eae 
En fait, les flexions du porte-a-faux et de la travée se conjuguent : 
l’économie des encorbellement (comme celle des poutres continues) 
pose des questions complexes (cf. Chapitre III « Formes », aperçu sur 
les travées homostatiques). 


a, - Les surcharges 


Il est aussi évident que la difficulté de porter augmente avec 
la surcharge; à égale portée, les planchers de magasins très 
chargés sont plus coûteux que les planchers d'habitation. 

— Se référant aux mêmes règles de calcul, on constate que, pour une 
poutre posée sur deux appuis simples de portée / donnée, le volume Vo 
de l'unité de longueur de la pièce fléchie varie comme l'indique l’expres- 
sion V, = C.lp?/® ou, en fonction de la charge totale P = pl, d’après 
Vexpression Vo = C.P.?/8 14/8. 

— La surcharge intervient donc de façon plus complexe que la portée, 
dans le prix de la pièce-type fléchie. 


(2) Dans ces notes, A, B, C, G, sont des constantes résultant des données 
imposées dans chaque cas. 
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tructure 

une donnée seconde : elle dépend du plan 
t-à-dire du parti général de la structure. 

ti de plan se déduit la disposition des points porteurs, 

ussi la distribution de la surface du plancher en éléments 

de « surfaces à couvrir » : bandes ou panneaux rectangulaires, 

polygones plus ou moins complexes, portions de cercles, etc. 

Les solutions générales sont exposées en dernière partie 
« Formes ». 

La solidarité du parti de structure et du parti de poutraison 
rend difficile la discrimination d’un prix global en : 

prix de plancher; 
- prix des supports verticaux. : 

C’est pourquoi la solution économique doit s’étudier sur 
chaque cas d’espèces. On peut cependant poser quelques règles 
générales : 

1 - Le travail de matériaux en compression est plus écono- 
mique que le travail en flexion. 

Des travées courtes à appuis plus nombreux sont généralement moins 
onéreuses que des travées longues à appuis espacés. 

2 - Le prix de revient du plancher dépend de la physionomie 
du plan ainsi : 

— plan compartimenté, à cellules nombreuses et contigués, 
sans sujétions de circulations ni de volumes; 

le prix minima du plancher correspond le plus souvent aux portées 
à courtes travées, normalisées au maximum compatible avec la forme 
du bâtiment; 

parfois la dalle de béton armé sur quatre rives est économique par 
rapport au plancher à nervures. 

— les plans à {rame régulière sont à priori économiques 

le principe des constructions à trame directrice se discerne dans des 
architectures très anciennes et des régions diverses; 

- la tendance actuelle de quadriller la plupart des plans est rationnelle : 
elle demande toutefois à évoluer vers une formule plus vraie et plus 
souple que ce perpétuel quadrillage qui enserre la composition : toutes les 
travées d’un plan n’ont évidemment pas la même fonction. 


— les plans à larges nefs 
avec impératifs de volumes et de circulations. 

- En général, les façades admettent des points porteurs plus ou moins 
espacés; à l’intérieur et dans le cadre des dimensions imposées, l’éco- 
nomie conseille les solutions simples, comportant le maximum d’élé- 
ments semblables. 


- Des études comparées amènent à distinguer la solution économique 
de plancher qui correspond le plus souvent à la solution économique de 
l’ensemble. 


Sur ces directives d'économie : 

— travées courtes 

— normalisation maxima 
de nombreux systèmes de construction de planchers se sont 
établis; les procédés traditionnels sont aujourd’hui en concur- 
rence serrée avec les procédés de préfabrication utilisant l’acier, 
en profilés ou tôles, le béton armé ou un complexe des deux 
matériaux. 


sa D ve est 


compatibles avec le programme, 


3 - Rendement du plancher 


Un organe de construction est d’autant plus rentable qu’il 
rend un maximum de services pour un prix limité. 

Les fonctions du plancher sont de porter et de clore écono- 
miquement. Supposée acquise la condition de résistance écono- 
mique, reste à définir l’économie de la clôture, conjointement 
aux autres fonctions connexes du plancher. 

Elle se résume par la notion de confort, en ce sens qu’un 
plancher normal doit procurer à l’usager : 

— linertie générale, 

— certains éléments d’équipement, 

—un résultat esthétique, 
toutes conditions simultanées entrant dans le cadre d’un prix 
donné; c’est done un aspect pratique de Economie du bâti- 
ment. 


a - Inertie générale 


L’inertie statique (ou résistance aux déformations) est un 
aspect de l’inertie générale que doit présenter un plancher 
(ou tout autre élément de structure remplissant une fonction 
analogue). 

L’inertie pratique du plancher se caractérise par : 

— l’imperméabilité 
— à l’effraction mécanique, imperméabilité réalisée par la compénétra- 
tion des éléments et leur résistance au percement; 

_ auX poussières ou corps étrangers provenant de l'étage porté — par- 
fois des formes en sable (anciennement en terre ou en cendre) supportant 


le sol — résultat obtenu par un hourdis continu et clos: 
‘es formes 
En biologie, « la fonction crée l’organe ». C’est aussi vrai pour 


les organismes construits : les fonctions conditionnées se tra- 
duisent par des formes de construction et d’architecture. 
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vant l’humidité directe 
résultat obtenu par un revétement de sol étanche et continu, établi 
sur une forme en béton armé. 

—  inertie phonique 
— aux vibrations mécaniques, aux bruits solides provenant des étages 
portés — inconvénients fonction de la nature des engins vibrants, pars 
tiellement absorbés par les appuis de ceux-ci sur les poutraisons et par 
la masse du plancher; 
— des bruits aériens: produits dans l’étage couvert — inertie interne 
acquise par des revêtements absorbants en plafond et au sol. 


— l’inertie thermique 

évitant que l’étage considéré soit refroidi ou réchauffé par les étages 
contigus ou par l’atmosphère dans le cas des terrasses — inertie fonction 
de la masse du plancher et des matériaux constituants; 

— cette caractéristique doit faire l’objet d’une étude spéciale pour les 
planchers-terrasses, ainsi que pour les planchers à chauffage incorporé: 


Le cas des planchers-terrasses est majeur : 
blèmes complexes qui doivent simultanément s’étudier sous 
ces divers aspects : résistance et inertie pratique dans le cadre 
de l Economie. 


b - Elément d’équipement 

Les programmes modernes imposent au plancher des sujé- 
tions résultant du passage d’éléments d’équipement — ces 
conditions pouvant aboutir à orienter les formes et les modes 
constructifs du plancher. 

— passages d’éléments 

(dispositions à prévoir dès l’étude de la poutraison et des revêtements) 
— trémies, gaines, percements pour passage de canalisations verticales; 
— caniveaux et gaines horizontales pour passage d'équipement dans le 
plateau porteur, prises d’air et ventouses de cheminées. 
— Les canalisations sèches, électriques, téléphoniques (air comprimé), 
sont moins offensives que les canalisations véhiculant des liquides ou 
des gaz. C’est pourquoi cette dernière pratique ne vaut que sous condition 


expresse d’une étude et d’une exécution rigoureuse réservant toutes possi- 
bilités de visite, entretien et réparation à travers les revêtements et las 
masse du plancher, ou bien d’imperméabilité totale, faute de quoi ces, 
passages d'équipements engendrent tôt ou tard des déboires imprévi-, 


sibles, sinon de graves incidents. 
— plancher-équipement : 


— plancher utilisé comme source thermique (radiation et convection) 
par incorporation de faisceaux de gaines ou tubes chauffants, soit sous. 


le plafond, soit sous le sol. (Ce dernier principe était déjà utilisé dans 
l’antiquité romaine); 

— plancher formant source éclairante par incorporation 
directs d’éclairage ou source secondaire par réflexion du flux lumineux 
l’éclairant directement. Dans les deux cas, la forme du plafond s’étudie 
en fonction du rendement lumineux à réaliser sur le plan de travail ou 
pour l’ambiance générale. 


c - Elément d'esthétique 


Enfin, le plafond et le sol constituent deux des six parois: 


habituelles de toute pièce normale, intervenant à des titres 
divers dans la plastique générale et l’ambiance du volume 
construit. 


— matériaux : 
— revêtements de sols et plafonds exécutés en matériaux courants ou 
choisis, diversement éclairés par les lumières naturelle et du soir — 
comptant très différemment selon leur surface et leur dessin, d’où 


à l’eau, pour les planchers-terrasses et ceux établis sous les sols rece- 
salles de bains, laveries, W.C., cuisines — 


il pose des pro-. 


d'éléments. 


dépend le confort et la facilité d'entretien : les sols polis ou étanches, 


réalisés en matériaux durs ou imperméables, réservent un entretien plus 
facile que les sols courants; 

— matériaux transparents ou translucides disposés au nu du plafond 
ou à son voisinage; constituant sources lumineuses diffuses directes. 


— formes : 

- le plan du sol est généralement unique, sauf disposition en gradins; 
— le plafond est susceptible d’une grande variété de formes : plane ou 
combinaison de plans horizontaux ou inclinés — surfaces courbes simples 
ou composées — traduisant la structure du comble ou complètement 
indépendant de celui-ci — unies ou décorées; 


— la forme du plafond peut être calculée pour réfléchir et diffuser la, 


lumière du jour et du soir. 


— modénature : 
— soit traduisant simplement la construction du plancher : 
solives, chevêtres — caissons et hourdis apparents, nus où décorés; 
— soit rapportée sur le gros-ceuvre apparent, pour affirmer les reliefs; 
— soit complètement étrangère à la structure du plancher et portée par 
un plafond uni dissimulant celle-ci. 


Les planchers en béton armé à double cours de nervures; 
dits à caissons, se prêtent à des effets plastiques et lumineux 
simples. Les planchers en acier ou béton armé à hourdis creux 
permettent l’insertion d'éléments éclairants au nu du plafond: 
La plastique moderne recherche ces effets simples résultant de 
l'interprétation adroite des techniques de construction, en par- 
ticulier les procédés permettant de réaliser des plafonds unis, 
sans saillies de soffites : planchers et dalles-champignons, plan- 
chers à hourdis creux. 


Comment est constitué un plancher ? Avec quelles formes d’organ 
et d’après quelles lois de structure réalise-t-on les diverses solutions di 
planchers ? 


poutres, 


| - anatomie du plancher 


C’est étude analytique et comparée des formes constructives. 
la géométrie des pièces utilisées : les éléments 
et aussi la disposition spatiale de ces pièces : les solutions. 


- Genèse des formes 


Ces formes de détail et d'ensemble sont déterminées : 

- par le matériau : l’industrie livre les matériaux sous forme 
définies, selon leur mode de production et leurs caracté- 
ristiques. 
la pierre en blocs ou dalles, 
le bois en planches et prismes allongés, 
l'acier en profilés, barres et tôles, 
le béton armé en pâte moulée de préférence dans des coffrages simples, 

ux-ci prenant forme du bois ou du métal. 

- par la destination de l’ouvrage : la surface supérieure du 
plateau est obligatoirement plane et horizontale, ce plateau 
est le plus souvent d'épaisseur constante. 

avec variantes de ces sujétions pour les ouvrages assimilés aux plan- 

ers : structures d’escaliers et de comblés; 

- avec possibilités de sous-faces à plans inclinés, ou voûtés, lorsque les 

mensions ou le caractère de l'ouvrage l’exigent ou le permettent. 


- Éléments constituants 


Aux conditions de résistance et de confort économique 
pondent trois éléments 


PRIS TTUCLUTE MR + «cts ce ce poutraison S+h 

b) Le revêtement supérieur .... sol Ss 

e) Le revétement inférieur. .... plafond 12 
ixquels s'ajoutent éventuellement 

Pyeices elements inclus .:...... équipements, liaisons 


) Structure 

Ce sont les éléments porteurs et les ouvrages connexes : 
- poutraisons en bois | 

- poutraisons en acier et hourdis 
- poutres, nervures et dalles en béton armé associés 

- blocages en maçonnerie des planchers voûtés 

nsi que les éléments de liaison, internes ou avec le reste de la 
ynstruction. 

La structure remplit la fonction majeure; elle commande 
spaisseur de l’ouvrage fini. Elle est comprise entre deux ou 
usieurs plans horizontaux parallèles, et peut comporter en 
rus-face des saillies, des formes voititées, ou rester plane. 


ANATOMIE DU PLANCHER 
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S : sol et formes 


S+h: structure et hourdis 


p: plafond 


) Sol 
C’est le revêtement supérieur : surface de circulation répon- 


ant aux conditions d’usage et d’aspect. 

Les planchers « bruts » de certains locaux industriels sont simplement 
mstitués par la dalle supérieure d’une poutraison en béton armé. 

| Plafond 

Le revêtement inférieur est appliqué à la sous-face des struc- 


res ou suspendu à celles-ci. Il peut être plan, à saillies ou 


Jurbé. 
Des planchers de locaux utilitaires peuvent présenter la sous-face 
‘ute, sans revêtement : ainsi les planchers-champignons. 


) Annexes 
Les éléments d’équipement éventuels peuvent étre : 


- inclus dans l’épaisseur du plateau, 
ims la hauteur de structure, ou dans la forme portant le sol, 


- placés sous poutraisons, k 
itre la sous-face de celle-ci et le faux plafond (chauffant ou non, éven- 
ellement isolant phonique). 


SECTIONS DE POUTRES 


SE 


acier b.a. 


SIMPLES 


Les organes de liaison solidarisant plancher et supports sont: 
— soit localisés aux extrémités de certaines poutres : 
chainages et ancrages 
— soit continus sur les rives d’appui et réalisés par adhérence 

ou monolithisme 
planchers béton armé sur maçonneries ou sur longrines et poteaux. 


B - formes élémentaires 


Elles résultent du matériau et de l’état statique de l’élément 
porteur ou poutre-type. 


1 - Poutre-type 


Limitée au cas simple de la poutre de section constante posée 
sur deux appuis et uniformément chargée, l’étude des efforts 
et des contraintes se traduit par les diagrammes classiques des 
moments de flexion M et des efforts tranchants T. 

Le volume de la piéce est déterminé : 


par la portée / à franchir 

c'est la distance entre les nus d’appui augmentée de la longueur des 
abouts de repos 

— par la section droite inscrite dans un rectangle b x h 
généralement constante sur la longueur de la piéce, pour simplifier 
VPexécution; sauf cas particuliers examinés ci-après. 

Cette section b X h est calculée pour la région la plus solli- 
citée — dite section critique — dans le cas présent, la section 
médiane de la portée L. 

— La détermination de cette section s'effectue par les règles élémentaires 
de la résistance des matériaux, ou par des barèmes qui les traduisent. 
— La formule classique M = wR 
avec : M = moment maximum en kg/cm, 

w = module d'inertie en cm, 

R = taux de travail limite, en kg/cm? 
s'écrit sous une forme plus générale : 

MDI 
avec g = rapport R/S du taux de travail à un coefficient de forme. 

Elle vaut pour tous les cas de flexion, et pour toutes formes de sections 
inscrites dans le rectangle b x h. 

Elle permet de calculer, en première approximation, l’encombrement 
d’une pièce fléchie répondant a une fonction donnée. 


2 - Sections droites résistantes 


Sections simples 
Pour les portées courantes, on utilise les sections-types 
économiques ici définies : 
— Bois : rectangle b x h posé sur champ; 
— Acier : profilés AP, PN, TLA ou H, U; 
— Béton armé : section rectangulaire b x h isolée; 
section rationnelle en T (b +c) x h, associée 
a une dalle d’épaisseur e. 
Pour les plateaux d’épaisseur uniforme et de portées réduites, 
on utilise 
— Bois : des planches assemblées posées à plat. 
— Acier : des tôles ondulées (portant le sol uni). 
— Béton armé : des dalles indépendantes ou associées aux 
nervures. 
Ces derniers éléments se calculent comme une section rectangulaire 
b x h de largeur égale à 100 cm. 


Hauteurs limites 

Pour absorber une flexion donnée (par exemple une charge 
uniforme connue sur une portée donnée), il existe un grand 
nombre de solutions. Or l’expérience montre que chacune des 
sections simples énumérées ne convient que sous la condition 
h >h, c’est-à-dire qu’au-dessous d’une hauteur minima, 
l'élément est trop contraint ou trop flexible, donc inutilisable 
ou anti-économique. 
— Cette condition apparaît clairement en prenant le cas simple des 
plateaux. Une bande de hauteur h et de largeur b = 100 résiste à une 
flexion maxima, au-delà de laquelle les contraintes dépassent les taux- 
limites de travail; il en est de même si on réduit la hauteur À. 
— La règle limitant la flèche à une fraction de la portée (p. ex. 1/450 
ou 1/300 selon les charges imposées) peut s’écrire A > Kp, ce qui fait 
apparaître l’existence d’une hauteur-limite inférieure hy = K.l.p., pour 
une largeur b fixe de la section. 


Or la hauteur de section droite h est un élément de rigidité 


à la flexion. 

La formule M = pt b h? montre que le moment résistant est propor- 
tionnel à h?. Pour une même quantité de matière (bh constant) la résis- 
tance à la flexion est proportionnelle à A. 


# Ti 
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FORMES D’EGALE RESISTANCE 


Ars 2 travée simple 
eet i travée wer 
pets os FL : renforcée * £ ks 
LL 
| | 0000 en échelle 
Me poutres de en N en V en X (Vierendeel) 


hauteur variable 


aioe ene ee 


Il semble done qu'on ait intérêt à adopter des éléments de 
hauteur À maxima et de largeur b réduite. Mais dans ce cas, 
les sections trop hautes risquent non plus de périr par excès 
de contrainte ou de flexibilité, mais de se dérober par flambage 
latéral. 

Il existe donc aussi une hauteur maxima A, ou hauteur- 
limite supérieure, au-delà de laquelle la section est trop mince 
et ne convient plus. 

D'autre part, les sections trop hautes sont encombrantes et 
réduisent la hauteur utilisable « sous-plafond ». 

L'économie générale conseille donc de s’approcher de la 
hauteur limite J. 

Sections composées 

Lorsque les conditions de charge et de portée ne permettent 
plus d’utiliser des sections simples courantes (et qu’on n’est 
pas contraint par des questions d’encombrement), on a recours 
a d’autres solutions, où interviennent des sections composées, 
généralement plus hautes que les sections simples. 

Ces sections sont baties sur deux modes : 

1 - par répétition { pleines 
2 - par combinaison | creuses ou pleines 

Un premier mode consiste à juxtaposer des éléments simples 

homologues; on se borne à additionner des résistances 


de pièces simples 


en bois : madriers à plat ou sur champ, assemblés par boulons; 
en acier : addition de profilés parallèles; 
- mixtes : association côte à côte de madriers, tôles et profilés, d’élé- 


ments de béton armé solidaires. 


Le second mode constitue des pièces qui utilisent plus ration- 
nellement les ressources du matériau et augmentent le rende- 
ment des pièces fléchies. Il applique le principe de dispersion 
de la matière : disposer le matériau loin du centre de figure, 
aux régions de la section droite les plus sollicitées, ce qui majore 
le coefficient d'utilisation, 
c’est-à-dire qu’on tire d’un volume donné de matière le maximum de 
résistance pratique ou d’inerties conjuguées; 

en bois, acier ou béton armé, sections pleines ou évidées en T, U, I, Y, 
tubulaires, a treillis. 

en béton armé précontraint : formes simples ou complexes. 

Les sections tubulaires et a treillis sont relativement écono- 
miques pour les grands ouvrages, ce qui s’explique par leur 
efficience. 

Le rapport R/4 du taux-limite de travail à la densité du matériau, le 
rapport 1/Q de l'inertie moyenne d’une pièce exécutée avec un poids 
donné de matière (dépendant du rayon de giration £ de chaque section) 
mesurent l'efficacité ou l'efficience d’un organe, et, en généralisant, 
d’une construction, donc pratiquement son économie. 

Sections connexes : hourdis 

Elles sont définies par les vides laissés libres entre les solives 
parallèles que les éléments de remplissage occupent complète- 
ment ou non. ; 

Ces éléments-hourdis sont de deux types : 

en blocage de maconnerie : 
coulis de platre (pleins ou allégés); 
voûtains en briques; 
maçonnerie horizontale pleine; 

en éléments préfabriqués 
hourdis céramique; 
hourdis en mortiers divers. 


Ces hourdis peuvent, ou non, ajouter leur résistance à celle 


£ 


or 


: M =: ©,5m 
0.352 


TRACES HOMOSTATIQUES 


des solivages, selon leur conception et le mode d’exécutid 


du plancher. 

On donne aussi le nom de hourdis à la dalle de compression liée au 
nervures des planchers en béton armé. Cette appellation peut prêts 
à confusion : cette dalle est un élément porteur et non un remplissag 
3 - Formes en élévation 
a) Travées simples 

Pour les raisons précédemment exposées, les formes-type 
fléchies sont des pièces prismatiques, bâties sur les section 
droites simples ci-avant décrites. | 

Ces pièces étant calculées pour leur section critique, se trouvent don 
surabondantes dans les autres régions. Or, les sujétions d’exécution ¢ 
d’usage conduisent à adopter a priori, pour les cas courants, des pièct 
de formes simplifiées. 

b) Travées d’égale résistance 

Elles sont conçues pour procurer une utilisation plus ration 
nelle du matériau. 

En profilant l’élévation d’une poutre de telle sorte que | 
matériau travaille au taux-limite en toutes les sections, 0 
utilise au maximum la résistance de la pièce. 

Ce résultat s'obtient en suivant dans l’ensemble la « courbe des Mk 
et adaptant la hauteur de la pièce à ces variations. Aux extrémités, Je 
efforts T doivent également intervenir : le profil de la pièce résulte € 
cette étude conjointe. | 

D'une façon générale, la pièce fléchie optima serait la plu 
économique, ce qui ne signifie pas toujours la pièce la piu 
légère (cf. Economie). Dans ce sens, on cherche à constitue 
des planchers et des poutres étudiés en toutes leurs partie 
de manière à réaliser une résistance économique, ce qui se justifi 
surtout pour les travaux volumineux et de gros tonnage. 
planchers lourds, ouvrages de travaux publics. 

Les travées d’égale résistance s’exécutent en poutres pleine 
ou en poutres à mailles, selon la portée à franchir et l’impo 
tance relative des charges. 

1 - Poutres pleines 

On les exécute en sections simples ou composées, selon | 
mode constructif propre à chaque matériau; elles posent su 
des arases en maçonnerie ou sont solidaires de supports isolé: 
Leurs extrémités sont parfois renforcées 
— par des contrefiches : 
poutres de bois ou d’acier, reliées aux supports par des liens s’opposan 
au roulement transversal, 

— par des goussets : 
poutres de bois, de métal ou de béton armé, dont la hauteur sur appu 
est majorée pour tenir compte du cisaillement ou des moments négatif 

Il est possible de prévoir, à l’exécution, des ouverture 
réduites dans la hauteur de ces poutres pleines, sous condition 
de formes et de position relative, le pourtour de ces région 
singulières étant renforcé en conséquence. 

Ces ouvertures sont occasionnellement imposées par de 
passages d'équipements, ou de personnel, par nécessité d’entre 
tien périodique (poutres, caisson, poutres-cloisons). 

2 - Poutres à mailles 

Lorsque la hauteur des pièces fléchies n’est pas limitée, 0 
a intérêt à adopter des formes allégées de grande hautew 
réduites à leurs éléments actifs : c’est le principe des poutre 
à mailles faisant figure de schémas statiques des poutre 
pleines. 

On distingue 
— les poutres à treillis, constituées de membrures, montant 
et diagonales. | 
a igs treillis sont disposés en N, H, V, X et sont dits « simples » ou « mu 
Iples »; 

a les nœuds de ces structures sont théoriquement articulés, pratiqu 

ment semi-encastrés; 

— les éléments de grande hauteur doivent être raidis transversalemer 

contre le flambage latéral. 

— les poutres 4 cadres, constituées de membrures et de mor 
tants formant panneaux. 

—les nœuds de ces structures sont obligatoirement encastrés; : 

— ces éléments, dits aussi poutres Vierendeel, sont généralement lourt 

et conviennent aux fortes charges. 

c) Travées complexes 

Lorsque l'importance des portées et des charges ne per 
pas de porter sur poutres droites, on y substitue des éléme 
en arc, dont les dimensions en hauteur et la forme procur 
des solutions plus économiques et d’une plastique intéressant 
— planchers sur portiques sur les grandes nefs des batimen 

industriels ou collectifs, . 


POUTRAISONS a 2 DIRECTIONS 


a 
effets des ~ 


réseau orthogonal liaisons latérales 


réseau losangé 


— planchers suspendus sur grands arcs ou sur câbles, pour 
les ouvrages d’art. 

Les travées continues conviennent également aux bâtiments 
et aux ouvrages d’art de grande longueur : la continuité ren- 
force la rigidité des travées. et la liaison longitudinale; les inci- 
dences de variations linéaires (retrait, changements de tempé- 
rature) doivent cependant être réservées. 


C - solutions de structure 


En associant des travées identiques ou d’échelles diffé- 
rentes, on constituera le plateau porteur ou plancher couvrant 
toute surface donnée. Les multiples dispositions utilisées sont 
les solutions de structure des planchers. 


1 - Portée-limite = 1, 


Si, a une flexion donnée correspondent deux hauteurs- 
limites À, et hi (cf. supra), on conçoit par réciprocité qu’une 
poutre de section donnée soit utilisable jusqu’à une portée- 
limile et non au-delà — sous des conditions constantes de 
charge unitaire p. 

Dans le cas général, la condition-limite de flexibilité s'écrit sous ce 
rapport : 

à > oes la portée-limite s’indique doncl, < me 
1 b Gp 
tante complexe dépendant des données de construction. 

En pratique, usage a déterminé des portées-limites pour 
tels régimes de charges, portées au-delà desquelles le plancher 
cesse d’être économique ou normalement utilisable, dans le 
sens précédemment défini. 

_ Ainsi pour des planchers d'habitation chargés à 150 kg/m? : 


- G étant une cons- 


Matériau Poutraison Portée limite 1, 
Bois solives 8/22 
tous les 0,33 5,50 
Acier solives I. PN. 140 
tous les 0,50 6,10 
Béton armé dalle 6 cm 
nervures et hourdis 16 6,50 


Ce sont les considérations de prix de revient qui, dans chaque 
cas d’especes, déterminent la portée-limite et orientent le 
choix du type de plancher. 

2 - Poutraisons 

Etant donnée une surface de plancher A couvrir par un sys- 
tème défini de poutraison, décomposons-la en bandes ou pan- 
-neaux élémentaires, dont les modules correspondront aux 
meilleures conditions d’utilisation (cf. supra : formes élémen- 
taires). 

Comment couvrir chacun de ces éléments : 

a) sur bande continue de largeur l <l, 

— solivage régulier de portée / à une direction, portant sur deux rives 
(murs ou longrines sur poteaux d’espacement a); 

-— espacement e des solives, calculé d’après les charges. 


On réalise ainsi des bandes de plancher de toute longueur et de lar- 
url |. 


POUTRAISONS 


solivage sur poutres 


imple sur murs ou longrines 


principe 
du panneau 
a drives 


poutraisons 


croisées 


b) sur panneau élémentaire de dimensions b x € 

— même solution si b ou c est inférieur à 1,; 

— dans le cas contraire, on doit s’appuyer sur les quatre rives du panneau 
et adopter une solution à deux directions : soit par double solivage 
orthogonal de portées b etc, ou diagonal (pièces croisées), — soit par 
dalle d'épaisseur uniforme à double cours d’armatures (principe des 
planchers-champignons). 

Les poutraisons à double direction présentent un grand 
intérêt constructif : le principe des nervures croisées consiste à 
disposer deux cours orthogonaux de solives qui se raidissent 
mutuellement dans le sens vertical et les deux sens latéraux. 

Le calcul de ces poutraisons est complexe : il reléve de la théorie des 
plaques appuyées sur leur contour. Le plancher à double direction est 
assimilable à une dalle rigide en béton armé à double armature. 


Ces poutraisons donnent des sous-faces à caissons, utilisables 
sans revêtement. On les exécute économiquement en béton 
armé, seul matériau qui réalise le croisement intégral de deux 
pièces coulées simultanément, et solidaires par monolithisme 
- alors que la même solution exigerait, en acier, de nombreuses soudures 
susceptibles de provoquer des contraintes complexes; 

— et que le croisement de solives en bois assemblées à mi-hauteur abou- 
tirait à une utilisation médiocre des sections résistantes. 


c) sur bandes juxtaposées 


En associant des bandes (a) de largeur /, on couvre une sur- 
face de plan de toutes dimensions, sur une trame / x a 


d) intervention de poutres 

Si les besoins de l’utilisation exigent une trame plus large 
que b x c oul X a dans l’une des directions de plan, ou dans 
les deux, on est conduit en cours d’étude a supprimer des files 
de poteaux sur tout ou partie de la surface utile. 

Les travées libérées de points d’appui sont alors franchies 
par des poutres plus ou moins importantes, qui se substituent 
aux longrines initiales pour recevoir le solivage. 

On peut donc aboutir à une solution à très larges mailles, 
sur grandes poutres de portée-limite A, portant des poutres 
secondaires de portée L, elles-mêmes recoupées par des bandes 
de portée / ou des panneaux de trame b x c. Cet échelonnement 
de travées, anciennement nommé « planchers à 3 systèmes », 
peut en théorie couvrir tout espace libre; les solutions pratiques 
relèvent toutefois de l’étude précise de chaque cas d’espèce. 


D - formes annexes 


1 - Travées singulières 


L'étude précédente suppose implicitement que la forme du 
plan se prête à une décomposition graphique simple, par bandes 
et panneaux rectangulaires. Or en pratique, on aborde des cas 
quelconques, dont les formes à «couvrir » ne remplissent pas 
cette condition. 

(En particulier dans les réutilisations de bâtiment existants, 


ou les bâtiments neufs à édifier sur d'anciens parcellaires.) 


Schémas de poutraisons. 


A gauche : perspective et plan de bande continue, solivage sur poutres : les petits 
cercles indiquent les liaisons sur poteaux. 

A droite : les petits cercles indiquent les liaisons sur poutres. Les supports (non 
figurés) se situent sous les poutres doubles, à chaque extrémité des portées. 


solivage sur poutres 


WI 
= 


secondaires et principales 


Il en résuite que le découpage de la surface du plancher en 
panneaux rectangulaires laisse des «chutes » de 
imprévisibles : triangles, segments..., qu’il faut cependant 


bandes 


forme 


couvrir économiquement. 

Dan: sens, on disposera un cours de solives parallèles et de portées 
forcément disparates; on adoptera pour ce solivage un échantillon 
unique, au plus 2 ou 3 groupes de solives de sections distinctes, pour 
simplifier la réalisation. En plancher béton armé, on normalise l’épais- 
seur de plateau en adaptant seulement le ferraillage aux diverses portées. 


Les planchers sur plans circulaires admettent en théorie un 
grand nombre de solutions, dont les anciens traités de char- 
pente en bois confirment maints exemples, avec ou sans sup- 
port central. 

On adopte aujourd’hui des solutions simples : 
lisées, ou dalle sur quadrillage de nervures. 

Pour les planchers sur plans irréguliers, on inscrit dans le 
périmètre le rectangle de surface maxima, que l’on traite en 
poutraisons par bandes ou panneaux, en poursuivant les soli- 
vages ou les dalles sur les surfaces restantes. 


cours de solives norma- 


2 - Planchers précontraints 

Les travées précontraintes en béton armé n’engendrent pas 
de formes spécifiquement différentes de formes traditionnelles; 
les sections droites s’apparentent aux formes en I, leurs dimen- 
sions et détails dépendant du problème posé. 

Les essais de travées en pierre de taille précontrainte effectués voici 
quelques années, n’ont pas conduit à des formes caractérisées. 

Des dalles béton-verre précontraint ont été récemment utilisées comme 
éléments de couverture; la technique d'exécution en est mise au point, 
mais il ne semble pas que ces « planchers éclairants » puissent s’utiliser 
de façon courante. 


3 - Planchers en maçonnerie 


L’extrados est plan et la sous-face est voûtée; ce sont en 
fait des votites tres surbaissées, dont l’emploi s’est poursuivi 
jusqu’au «aires planes portantes » de la fin du xviir® siècle. 

Sur ce méme principe, on a repris d’intéressants procédés 
en métal et en béton armé. 

Ces derniers consistent en plateaux à sous-face voûtée en arc de cloître 
ou en voûte d’arête à faible flèche, et frettés à leur périmètre. Conçue par 
éléments préfabriqués, on les adapte sur une structure porteuse en 
acier ou béton armé. 


4 - Joints de planchers 


Elément majeur du gros-ceuvre, le plancher participe à ses 
mouvements divers, donc aux déformations générales, tasse- 
ments et retraits éventuels. C’est pourquoi il comporte occa- 
sionnellement des joints (spécialement pour des ouvrages en 
béton armé dont la longueur excède 20 m). 


Ce sont 
— es joints de tassement, réservant les déformations verti- 
cales différentielles ; 


— les joints de retrait, réservant les variations linéaires dans 
les trois directions (qui permettent également les dilata- 
tions ultérieures). 

Les joints de planchers sont disposés 

— sur un même plan vertical à tous les étages s’il s’agit de 

joints de tassement ; 


— aux différences de niveaux ou en tels points choisis de la 
longueur, s’il s’agit de joints de retrait. 

Dans le détail, ces dispositifs se situent sur poteaux simples ou doubles, 
ou en cours de travées courtes, leur technique ne modifiant pas sensible- 
ment les formes des éléments. 

Les joints de l’un ou l’autre type doivent traverser comple- 
tement le plateau porteur, y compris les revêtements, sinon 
ces revêtements se fissurent rapidement sous l’effet des défor- 
mations alternées. 

Des couvre-joints hermétiques et souples rachètent les sutures de 


joints : bandes de métal ou de revêtements fixées sur une rive et libres 
sur l’autre. 


5 - Appuis de planchers 


Ce sont les ouvrages qui reçoivent directement la totalité 
des charges du plancher. Ces charges, transmises par les abouts 
de poutres, solives ou dalles, portent sur des plans horizontaux 
diversement situés : 

Arases des murs, faces supérieures des longrines et poutres recevant 
les solivages ou les sous-faces des dalles, têtes de poteaux ou de piles 
en maçonnerie. 

Un plancher rectangulaire comporte quatre rives : 

— s’il travaille dans une direction, il porte sur deux rives 
opposées, les deux autres étant simplement bloquées et 
calfeutrées: ; 

— s'il travaille dans deux directions, il porte sur ses quatre 
rives. 

Ainsi une dalle circulaire établie sur un mur porte 
férence. 

_Les surfaces d’appui portent des charges concentrées ou 

réparties, selon la structure du plancher; elles doivent donc 

être vérifiées à la compression, et assurer un cox act correct. 


ur toute sa circon- 
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Les parties d'ouvrages transmettant ou recevant la charge 


exigent des dispositions particulières 

— sur maçonnerie : surfaces bien dressées, éventuellement renforcées 
par des plaques d'appui métalliques, ou des longrines de répartition 
scellées sur toute la longueur des rives porteuses; 

— sous abouts de poutres : matériau arasé, éventuellement renforcé par 
goussets, sabots métalliques, plaques d’appuis; 

— sous les appuis peu chargés, on se limite à un calage par cales en tôle 
ou à un bourrage en mortier. 


6 - Liaisons 

Les appuis du plancher sur ses supports sont autant de liai- 
sons en puissance. 

Les liaisons positives sont localisées ou continues selon le 
mode constructif : 

— Jocalisées par ancrage des abouts de pièces principales sur 
leurs appuis; 

— liens métalliques solidarisant les poutres sur les maconneries; 

— liaison par continuité des armatures entre poteaux et poutres en 

béton armé: 

— continues par insertion des rives du plancher dans les maçon- 

neries d'appui, le frottement réalisant la liaison. 

ancrages multiples des solives et des hourdis; 

_— coulée directe du béton armé sur maconneries brutes, favorisant 

l’adhérence en tous sens. 

Ces liaisons sont essentielles à la stabilité des constructions 
comportant planchers. 
—nombre d'immeubles atteints par le souffle des explosions se sont 
écroulés, faute de chainages et d’ancrages; 

—le manque de liaison signifie : mauvaise construction et édifices 
dangereux. 

Matériau continu armé à la traction, le béton armé réalise 
à priori toutes les liaisons voulues entre planchers et supports. 


7 - Ouvertures dans les planchers 


Les circulations verticales entre étages, les passages des équi- 
pements verticaux conduisent à prévoir des ouvertures dans le 
plateau porteur. 

Ces modifications localisées peuvent influer sur la structure 
du plancher, selon leur position et leurs dimensions. 


a) Percements de petits diamètres, pour passage de canalisa- 
tions (diamètre inférieur à une largeur de hourdis). 

Ces percements doivent comporter des fourreaux isolants : éléments 
de tubes scellés au gros-œuvre, entourant librement chaque canalisation; 
ces fourreaux sont arasés à 1,5 em, au-dessus du niveau du sol fini, afin 
d'éviter l’infiltration des eaux de lavage. 

b) Passages de gaines, généralement rectangulaires (plus petit 
côté < intervalle entre deux solives). 

On supprime un certain nombre de hourdis entre deux solives, pour 
ménager le passage des gaines, le plus souvent accotées. 

Parmi ces gaines, les conduits d'évacuation des produits 
de combustion doivent être particulièrement signalés, au sujet 
des dispositions de sécurité auxquelles ils sont soumis. | 

Des règlements définissent effectivement la construction des conduits, 
et précisent les distances minima à respecter entre les parois chaudes 
et les pièces porteuses du plancher. 

c) Trémies pour escaliers et appareils élévateurs (ou grands 
équipements industriels) (plus petite dimension > intervalle 
entre deux solives). 

Le passage exige la suppression d’une ou plusieurs solives 
sur la surface de la trémie. On utilise le procédé classique du 
chevétre, consistant à recevoir les solives incomplètes sur un 
élément transversal de poutraison prenant appui sur les solives 
entières limitant la trémie. 

— Cette disposition conduit à des assemblages en cours de travées; 
elle modifie également la distribution des charges sur le solivage. 

— Il n’est donc pas indifférent de pratiquer une trémie à tout empla- 
cement d’un plancher existant, ni d’obturer une trémie importante, 
sans sondages et calculs préalables. 


E - classification des planchers 
Les procédés de construction des planchers sont susceptibles 


, 


de divers classements selon l’aspect considéré : 


1- Par matériaux 


selon que le matériau porteur est 
la maçonnerie 
le bois 
l'acier 
le béton armé traditionnel ou précontraint. 


2 - Par type de structure 


— travées parallèles ... =... 
(solives ou dalles) 

— travées Cro1Sées 0. 
(dalles ou plateaux) 

blocage APE SR PE EE MITACOUNETIE 


Les structures par travées pouvant être établies : 
Portées 
1 


bois, acier, béton armé 


béton armé (acier) 


— en solivage simple 
— en solivage sur poutres 1, L 
— en solives sur poutres 
secondaires et poutres principales 1, L, 4 


(cf. schémas) 


e 
ÿ 
7 
L 


3 - Par procédés (à titre indicatif) 


à dalles 
MACONNERIE 


voûtés 


| simples 


sur poutres 


| appareillés 


blocages 


HOURDIS 


armé 
non armé 


PLA FONDS 


sous-face apparente 


panneaux 
polygonal 
rayonnant 


à solivage simple 


à solives 
sur poutres 


ACIER 
portant 


à solivages croisés 


mixtes : bois + acier 


à nervures apparentes 


et table 


à hourdis creux 


pl. champignons 
BETON ARME 


mixtes : béton armé 


+ acier 


préfabriqués 


béton verre 


à solivage simple 
a solives sur poutres 
BOIS 
portant 
a double solivage 
a solivage complexe 


pleines 
a treillis 


sur murs 
sur poteaux 


profilés 
a treillis 
tôles pliées 


pleines 
en treillis 
tôles pliées 


sur murs 
sur poteaux 


superposés 
soudés 


inférieures 
supérieures 


1 direction 
2 directions 


types divers 
simples 
croisés 


sur poteaux évasés 
dalles-champignons 


à profilés enrobés 
à profilés et dalle 


éléments tubes 

» U 

» JP 
nervures et dalle 


normal 
précontraint 


(vide) 


à bardeaux 
creux en auget 
plein 


isolant 


bardeaux 


creux en auget 
plein 


céramiques 
(divers types) 


voutains en 
briques 


isolants 
divers 


(vide) 


céramiques 


mortiers 


isolants 


divers 


aa 


(sous-face apparente) 
enduits ou 
panneaux rapportés 


bois 
plâtre 
isolant 


à caissons 


à caissons 
ou enduit. 


(sous-face apparente) 
enduits, 

panneaux rapportés 
ou suspendus : 


bois 
plâtre 
isolants 


mortiers 


à caissons 
ou enduit. 


(sous-face apparente) 
enduits ou 
panneaux rapportés 


plâtre 


mortiers 


panneaux | appliqués 
ou 


isolants suspendus 


les règlements et leurs répercussions sur 
la construction des planchers 


PAR J.L. SARF, ING. CONSEIL DIPL. E.P. ZURICH 


Question - Quelles sont les surcharges usuelles 
envisagées pour les locaux d'habitation ? 


France On admet comme surcharges libres des planchers, 
les minima ci-après, qui correspondent à des sur- 
charges possibles réelles multipliées par un coeffi- 
cient tenant compte de l’action des variations des 
efforts dynamiques : 

— terrasses accessibles mais sur lesquelles le public 
n’est pas admis : 220 kg/m?; 

— habitations privées : 175 kg/m?; 

— bureaux où le public n’est admis qu’isolément : 
200 kg/m?; 

— boutiques et magasins de vente : 400 kg/m?. 
(REEF D.T. E2) 


La surcharge usuelle des planchers d’habitation est 
200 kg/m?, y compris les cloisons de poids inférieur 
à 300 kg/m?, disposées perpendiculairement aux 
poutres du plancher. La surcharge pour planchers 
d’habitations unifamiliales est de 150 kg/m?. 


— habitations courantes : 200 kg/m?; 

— maisonnettes : 150 kg/m?; 

— bureaux ordinaires : 200 kg/m?; 

— grands bureaux, dépôts, boutiques, salles de 
concert, églises : 400 kg/m?. 


Suisse — habitations courantes : 200 kg/m?. 
Grande-Bretagne 


Pays-Bas 


Norvège 


On envisage 10 catégories de surcharges, depuis les 
habitations privées à 2 étages maximum (146 
kg/m?) aux habitations d'importance moyenne 
(293 kg/m?) et aux entrepôts (minimum 975 kg/m?). 


Danemark Les surcharges libres mobiles minima sont les sui- 
vantes : 
— habitations privées et petites boutiques 
200 kg/m?; 

- escaliers d'habitations et de petites boutiques : 

300 kg/m?; 
— balcons : 400 kg/m?; 
— toitures en terrasse, selon les destinations : 200 
à 500 kg/m?. 
Ces surcharges n'incluent pas le poids de cloisons 
légères. 

Italie — terrasses non accessibles, combles inhabités 
100 kg/m?; 
— planchers d'habitations : 200 kg/m?; 

- bureaux, boutiques, écoles : 300 kg/m?; 
— escaliers et balcons d’habitations : 400 à 500 kg/m?; 
salles de réunion : 400 kg/m?; 

— salles de danse : 600 kg/m?; 
— bibliothèques et salles d’archives : 500 kg/m?. 
Pour tenir compte de la fatigue due aux efforts 
dynamiques, on multiplie les surcharges minima 
ci-dessus par un coefficient dynamique de majo- 
ration qui atteint 20 % au maximum. 

Autriche Actuellement est encore en vigueur la DIN 1055 


BL-3. Par la suite, seront envisagés : 

— les habitations : 200 kg/ra2; 

— les escaliers et corridors «’ habitations : 350 kg/m?; 
— les plafonds : 150 kg/m?. 


Grèce — toits accessibles et planchers d’habitations 
200 kg/m?; 
— salles d’hôpitaux : 300 kg/m?; 
— escaliers d’habitations, salles de lecture et de 
conférence : 350 kg/m?; 
— Salles de réunion, théâtres, magasins et boutiques, 
balcons, escaliers de bureaux et de locaux publics : 
500 kg/m?. 
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Il est évident que dans le cadre d’un compte rendu qui st 
doit d’être complet, il faut faire ressortir l'importance du pros 
blème de la réglementation officielle et de ses répercussions 
sur la conception d’un plancher; ceci d’autant plus, qu’a 
l'heure actuelle, dans le monde technique, les règlements sont 
sujets à de constantes adaptations et évolutions. 4 

Nous allons nous référer ici principalement aux règlements! 
valables pour les planchers en béton armé, c’est-à-dire toutes 
la gamme des planchers à hourdis, corps creux, poutrelless 
préfabriquées, dalles pleines, ayant toujours comme élément! 
porteur le béton armé. Aux planchers autres que de béton) 
armé, s'appliquent les mêmes règlements, sauf pour le calcul 
de résistance, dans le détail duquel nous n’entrerons pas dans 
cet exposé. Nous pouvons toutefois conseiller à notre lecteis 
de se reporter aux règlements CM-56, qui sont actuellement 
les règlements les plus à jour. 

Lorsque nous comparons les règlements des différents pays? 
de l’Europe, nous constatons qu’ils influencent directement 


i 


| 
Question - Tient-on compte séparément des’ 
charges concentrées, et comment ? 


France Oui, quand il s’agit de charges concentrées impor-— 
tantes qui peuvent être dues à des meubles lourds,# 
tels que coffres-forts, ou à des équipements spéciaux.# 
Les éléments de plancher supportant de telles chargese 
doivent être prévus en conséquence. 1 
Pour tenir compte des charges concentrées cou- | 
rantes, les hourdis doivent pouvoir supporter une 
charge isolée appliquée sur un carré de 10 cm des 
côté et ayant pour valeur la surcharge prévue pour 
1 m° de surface. : 


Généralement, les charges concentrées ne sont pas# 
calculées séparément. f 
Le poids d’un mobilier courant et de cloisons légères® 
est compris dans la charge uniformément réparties 


Pays-Bas 


Norvège Oui, comme dans la première partie de la réponse” 


française. 
Suisse Oui. 


Pour les toits, les surcharges prévues pour les plan-— 
chers ne comprennent pas d'éventuelles charges 
concentrées. 


Grande-Bretagne 


Les charges concentrées sont calculées séparément 
quand elles sont provoquées par : | 
—— des colonnes, piliers, escaliers, poutres de portées 
supérieure à 2 m; ; 

- des murs d’une partie supérieure à 150 kg/m° ous 
de 400 kg/m°. | 
Les parois de poids inférieur peuvent être incluses” 
dans les charges uniformément réparties. 


Danemark 


Italie Oui, quand on prévoit d'importantes surcharges # 
concentrées, les éléments de plancher supportant! 
de telles charges doivent être calculés en consé- | 
quence. 


Les charges concentrées usuelles sont rarement envi-\ 
sagées dans les calculs. 


Autriche 


Grèce Oui, on en tient compte dans les calculs. 


* | 


Question - Tient-on compte séparément des 
efforts dynamiques (chocs et vibrations), et 
comment ? 
France Pour la construction courante, les surcharges libres 
indiquées précédemment sont considérées comme 
tenant compte des variations d’efforts et des efforts 
dynamiques. 


Les efforts dynamiques ne sont pas calculés séparé- 
ment. 


Pays-Bas 


Norvège 
Suisse Oui. 


Grande-Bretagne 


Une majoration pour chocs et vibrations s’eff 
d'ordinaire pour les grues et les installations 
machines moyennes ou lourdes. 

Dans le cas des machines, la surcharge est augmen 
de 30 % environ. 


Danemark 


1 conception d’un plancher; ils se répercutent à la fois dans 

» domaine de l’utilisation, en déterminant les surcharges, et 
ns le domaine de l’exécution, en fixant les bases théoriques 

: techniques pour les calculs de résistance, stabilité et mise 
œuvre. 


tilisation 


Nous avons fait un choix de quatre questions, tirées d’une 
acienne étude du Professeur Rinaldi (Italie) pour le Conseil 
ternational du Bâtiment de 1955, pouvant intéresser l’uti- 
ation des planchers, et dont les réponses données sous forme 
tableau, émanent des règlements des pays suivants : France, 
ays-Bas, Norvège, Grande-Bretagne, Danemark, Italie, Au- 
riche, Grèce et Suisse. I] nous a semblé intéressant de commu- 
iquer au lecteur un extrait de ce questionnaire dont les 
sponses varient suivant les règlements des différents pays 
ans lesquels il a été soumis. 


Oui, les charges sont augmentées par suite des efforts 
dynamiques et des vibrations en fonction de la 
grandeur, de la nature et du type de structure qui 
les supporte. D’ordinaire, pour les charges mobiles, 
la majoration dynamique est exprimée en pourcen- 
tage de la charge statique. 

Pour les édifices construits dans des régions sujettes 
à des séismes, il y a lieu de tenir compte des mouve- 
ments sismiques. En application du Décret n° 2105 
du 22/11/1937, toutes les régions exposées à des 
tremblements de terre sont divisées en deux caté- 
gories selon l'intensité des secousses. On tient 
compte de cette intensité pour limiter la hauteur 
des bâtiments et étudier les structures en consé- 
quence. 

Ces structures doivent pouvoir résister aux actions 
sismiques, c’est-à-dire à des efforts combinés de 
compression ou de traction accompagnés de flexion 
et de cisaillement. Les structures anti-sismiques sont 
vérifiées non seulement pour leur poids propre et la 
surcharge répartie de façon à produire les efforts 
maxima, mais aussi pour une charge totale égale au 
poids propre plus un tiers de la surcharge, augmenté 
de 40 % (secousses verticales en zone de 2° caté- 
gorie). 

Les structures doivent être calculées également en 
vue des sollicitations produites par les forces hori- 
zontales appliquées aux diverses masses (secousses 
ondulatoires) dont la valeur atteint 10 % du poids 
des masses elles-mêmes (en zone de 2e catégorie), 
la surcharge étant réduite au tiers. 

Les secousses horizontales et verticales ne sont pas 


“ considérées simultanément dans Je calcul des struc- 
tures. 
utriche Les efforts dynamiques, s'ils ne peuvent être cal- 


culés par expérience, avec l'introduction de coeffi- 
cients, seront calculés selon la science de la dyna- 
mique des constructions. 


rèce Les surcharges précédentes sont considérées comme 
tenant compte de la possibilité de chocs; pour les 
planchers où circulent des véhicules et où fonc- 
tionnent des machines, on tient compte des efforts 
dynamiques en augmentant les surcharges de 25 
à 100 %. 


* 


Question - Dans les constructions a plusieurs 
étages, applique-t-on un coefficient dégressif aux 
surcharges, pour le calcul des efforts transmis 
aux fondations par les poteaux ? 


rance Lorsque les surcharges ne peuvent étre appliquées 
intégralement et a la fois sur tous les planchers 
(locaux d’habitation, bureaux), on peut admettre, 
pour le calcul des charges sur les poteaux, les tru- 
meaux de maconnerie et les semelles de fondation, 
la loi de dégression suivante : 
a) Toiture et dernier étage : surcharge complète; 
b) Avant-dernier étage : réduction de 10 %; 
c) Etage au-dessous : réduction de 20 %; 
d) Etages au-dessous, réduction supplémentaire de 
10 en 10 % jusqu’à 50 % maximum. 
Pas de réduction pour les planchers de magasins et 
les locaux à usage commercial. 
(Voir DT B1 du REEF). 


La comparaison de ces divers règlements permet de dire 
qu'il n’y a que très peu de différence quant aux surcharges 
pratiques admises pour les calculs courants. 


exécution 


Dans le domaine des règlements portant sur le calcul de 
résistance, stabilité et mise en œuvre des planchers, nous 
sommes en présence de deux écoles. 

La première de ces écoles préconise l'application d’une 
méthode de calculs « élastique », classique, basée sur les contraintes 
admissibles avec utilisation d’un coefficient d'équivalence : 


Ea 
n= = 
Eh 


dans lequel E, représente le module d’élasticité de l'acier, Ey 
celui du béton. Ce coefficient varie d’un pays à l’autre de 7 à 


Pays-Bas Dans les bâtiments à plusieurs étages, on peut appli- 
quer une surcharge réduite dans le calcul des fonda- 
tions et des poteaux, suivant la loi de dégression 
suivante : 

CE) GO) R 5 ao WMOLO) Sess 

b) Dernier étage : 100 % 

c) Avant-dernier étage : 90 %; 

d) 2e étage au-dessous : 80 %; 

e) 3° étage au-dessous : 70 %; 

[) Ae étage au-dessous : 60 %; 

g) 5° étage au-dessous : 50 %; 

h) Tous les autres étages au-dessous : 40 %. 

Pas de réduction pour les planchers de magasins, 
entrepôts, etc. 


Norvège La réduction maximum sera de 40 % avec 10 % 
en moins par étage, en commençant par le plancher 
le plus voisin de celui directement chargé. 


Suisse Oui. 


Grande-Bretagne Oui : toit et dernier étage : surcharge totale. Réduc- 
tion de 10 % par étage jusqu’à un maximum de 
50 %; la moitié pour les planchers d’entrepôts, 
jusqu’à un maximum de 20 %. 
Aucune réduction lorsqu'il s’agit de planchers des- 
tinés à porter des machines. 


Danemark Sont admises quelques réductions des surcharges 
pour les planchers d'habitations et de bureaux, dans 
les bâtiments de plus de 3 étages. La réduction 
dépend du nombre d’étages et ne doit pas dépasser 
25 % de la surcharge mobile. 

Aucune réduction n’est consentie pour magasins, 
ateliers, etc. 


Italie Dans le calcul des structures portantes verticales 
d’un bâtiment, on peut admettre une diminution 
graduelle de la surcharge (à l'exception des magasins, 
etc.), à partir du dernier étage, jusqu’à atteindre 
50 % de la surcharge maximum sur les éléments 
horizontaux. Le mode d'application du coefficient 
de réduction de 0 à 50 % n’est fixé par aucune règle 
mais d'habitude, on fait varier ce coefficient de 10 % 
par étage, jusqu’à un maximum de 5 étages. 


Autriche Oui. Pour les fondations de bâtiments à plusieurs 
étages, les surcharges seront calculées pour les divers 
étages selon les DIN 1005-BL 3-5. 


Grèce Oui, la diminution est appliquée comme suit 


dernier 
étage 


% de réduc- 
tion par étage 


Coef. réduc- 
tion de la sur- 
charge totale 5 0,60 
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10 ou méme 15. De méme, les contraintes admissibles varient 
suivant les règlements respectifs des differents pays adhérant 
à la méthode classique de calcul du béton arme. 

L’application de ce réglement ne permet malheureusement 
pas de tirer parti au maximum des qualites des armatures en 
acier de haute limite élastique, car le calcul suivant la méthode 
classique ne permet pas, pour les contraintes couramment 
admissibles de béton, une utilisation de ces armatures au-dela 
de certaines limites. Suivant le problème donné, l’influence de 
cette méthode sur les planchers se traduit soit par une dépense 
excessive et inutile en acier, soit par la nécessité éventuelle de 
prendre des hauteurs plus importantes. 

Adhérant à cette première école « classique », nous trouvons : 
la France, l'Allemagne, la Suisse et la majorité des pays occi- 
dentaux. 

La deuxième école préconise que les calculs de résistance 
se fassent suivant les méthodes dites « à la rupture », plus com- 
munément connues en France sous le terme de méthodes élasto- 
plastiques. Les règlements admettant le calcul à la rupture 
donnent la possibilité de tirer le maximum des avantages pré- 
sentés par l’utilisation des aciers à haute limite élastique; 
admettant la plastification de la zone comprimée du béton, 
ils acceptent implicitement, pour la même section de béton, 
un bras de levier plus important que dans la méthode classique. 
Ils permettent ainsi de réaliser des économies considérables 
sur le tonnage en acier. Ces règlements permettent par ailleurs 
de maintenir un coefficient de sécurité constant dans l’ensemble 
de l'ouvrage, d'augmenter à volonté le coefficient de sécurité, 
avec beaucoup de facilité, et d’avoir ainsi à notre portée l’ins- 
trument qui permet un dimensionnement logique des éléments. 

Parmi les pays admettant les méthodes de calculs à la rup- 
ture, dans leur réglementation officielle, nous trouvons 
l'U.R.S.S. et tous les pays d'Europe centrale, Pologne, Rou- 
manie, etc. 

D'autres pays, dans lesquels les organismes officiels ne pou- 
vaient pas imposer d’autorité et sans transition, de nouveaux 
règlements, permettent en parallèle et au choix de l'utilisateur, 
et la méthode classique et la méthode à la rupture. Ce sont à 
notre connaissance : l'Autriche, le Brésil et les U.S.A. Toute- 
fois, dans des pays, qui, comme la France, n’admettent offi- 
ciellement que la méthode classique, nous trouvons de plus 
en plus, sous une forme officieuse, l’acceptation tacite de la 
méthode à la rupture dans certains cas particuliers. 

Nous pensons qu’il est moins utile, dans le cadre de cet 
article, de s’étendre sur les règlements classiques, qui sont bien 
connus et que l’on retrouve d’ailleurs dans le BA-45. Mais 
peut-être pourrions-nous davantage nous intéresser aux règle- 
ments tenant compte des méthodes de calculs à la rupture, 
moins connus et caractérisés par quelques points essentiels, 
tels que 

— qualité des matériaux : avant d’établir un projet d’exécu- 
tion, il est nécessaire de définir la qualité des matériaux à utili- 
ser pour tenir compte au maximum de leurs possibilités réelles 
d'utilisation. Ceci, quelle que soit l’école que l’on suive pour 
la conduite des calculs, mais plus particulièrement cependant 
dans le cas de l’utilisation des méthodes élasto-plastiques. 

En effet, la méthode classique se base sur des contraintes 
admissibles qui contiennent déjà dans leur valeur le coefficient 
de sécurité; elle se trouve donc officiellement plafonnée à des 
valeurs limites qui ne tiennent pas seulement compte de la 
résistance à la rupture des matériaux. Par ailleurs, les coeffi- 
cients de sécurité des matériaux en présence (béton + acier) 
sont deux valeurs différentes, ne permettant pas de déterminer 
quel est le coefficient de sécurité réel de l’élément béton armé. 

Dans la méthode élasto-plastique, les deux matériaux en 
présence travaillent avec le même coefficient de sécurité qui se 
rattache à l’élément béton armé, et non plus à chaque matériau 
pris à part. Désormais, les valeurs des résistances à la rupture 
des matériaux prennent toute leur importance pour entrer 
dans les formules de calculs. Ces formules nous donnent une 
valeur de résistance à la rupture de l’élément béton armé, 
et c’est par rapport à cette valeur que l’on maintient un coeffi- 
cient de sécurité constant. 

La qualité du béton est couramment caractérisée par la 
résistance à l’écrasement sur cubes ou sur prismes à 28 jours; 
cette résistance est fonction d’une part, de la qualité des 
agrégats et du ciment, d’autre part, de la façon dont est tra- 
vaillé le béton (granulométrie, facteur « eau-ciment », mise en 
PIAGE CLG.) 

En ce qui concerne l’acier, c’est la limite élastique de celui-ci 
qui donne les caractéristiques à connaître pour le calcul. 

Tous les règlements classifient les bétons en plusieurs caté- 
gories suivant la résistance sur cubes ou prismes mentionnée 
ci-dessus, et déterminent en même temps les limites élastiques 
à prendre dans les calculs pour les différentes qualités d’acier 
qui se trouvent dans le commerce des différents pays. 

— coefficient de sécurité : en général, pour les éléments fléchis, 
il est de 1,65 au Brésil, pouvant aller jusqu’à 2 dans le cas 
de charges dynamiques, et de 1,7 en Aut:iche, pouvant égale- 
ment aller jusqu’à 2. 
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1 - Immeuble, 39, boulevard Suchet, à Paris - M. Storoge, Architecte, Entreprise 
Astaldi. Planchers au droit des entrées à tous les étages : planchers P.O. — portée 
entraxe : 7,12 m — épaisseur : 15 + 4 = 19 cm — entraxe des nervures : 0,62 m — 
surcharge : 175 + 75 = 250 kg/m? — dalle chauffage 6 cm : 150 kg/m? — cloison 15 
mi-travée : 700 kg/m.1. — poutres de rive (70 x 19) dans l'épaisseur du plancher 
armatures en acier « Creloi » (limite élastique : 4 200 kg/cm*) — étriers en aciers 
écrouis (limite élastique : 6 000 kg/em?) — armature d'une nervure : 2 @ 16 filant + 2 16 
arrêté — chapeaux : 6 @ 12 m — étriers : @ 5 écroui (x = 13). 1 
2 - Immeuble, 63, rue des Belles-Feuilles et 28, rue Emile-Meunier, à Paris 
M. Dumont, Architecte, Entreprise Sogecob — Plancher courant : plancher « Chris” 
tin 2 B » — portée entraxe : 7,70 m + 2 porte-à-faux de 2 m — épaisseur : 21,5 + © 
= 26,5 m — entraxe des nervures : 0,80 m — surcharge : 250 + 75 = 325 kg/m? — 
poutres de rive (40 x 32) portées : 5,60 m — armatures : « Christin 2 B » (limite élask 
tique : 3 400 kg/cm?) — étriers en treillis soudé (limite élastique : 6 000 kg/cm?) — chaj 


peaux Tentor (limite élastique : 5000 kg/cm?) — armatures d'une nervure : « 2 BY 
aw bak ee . 39 x 3,9 S k 

= 6 cm? acier — étriers en treillis soudé : 125 x — chapeaux : 6 @ 10 Tentoy 

par mètre. 

3 - Immeuble, 40, rue du Mont-Valérien, à Saint-Cloud - M. Wetzstein, Architectek 

Entreprise Astaldi — Planchers étages courants : planchers « Cerco » — porté 

entraxe : 6,61 m — épaisseur : 13 + 6 = 19 cm — entraxe des nervures : 0,40 m= 


surcharge : 175 + 75 = 250 kg/m? — poutres de rive (35 x 19) dans l'épaisseur dv 
plancher — armatures en acier « Tor » (limite élastique : 4 200 kg/cm*) — étriers pou? 
nervures en acier Adx (limite élastique : 2 400 kg/cm?) — armature d'une nervure © 
1 @ 10 Tor filant + 1 @ 10 Tor arrêté — chapeaux : 6 @ 10 Tor par mètre — étriersh 
@ 5 Adx (x = 13). | 


L'influence de ces caractéristiques sur la conception d’un 
plancher se traduit en grande partie par de nouvelles possibi- 
lités qui s’offrent en ce qui concerne les épaisseurs et les portées 
maxima à atteindre. Cela nous permet, pour une hauteur de 
plancher et une quantité d’acier déterminées, de franchir des 
portées plus importantes pour les mémes surcharges. Cette 
possibilité nous améne a considérer un autre chapitre : celui 
de la flexibilité des planchers. 

Chaque règlement, qu’il soit d’une école ou de l’autre, prévoit 
une formule pour le calcul du module d’élasticité, en fonction 
de la résistance à l’écrasement du béton. 

Il est important, pour le calcul de la rigidité d’un plancher, 
de connaître la variation du module d’élasticité dans le temps, 
due au fluage du béton. Certaines formules tiennent compte, 
pour le cas de charges permanentes ou surcharges, de cette 
influence et en donnent une valeur de module d’élasticité 
appropriée. Cette valeur peut par exemple, pour un béton de 
qualité 300 kg a 28 jours étre 
— module d’élasticité apparent : 330 000 kg/cm? 

— module d’élasticité tenant compte du fluage dans le temps : 
valeur entre 170 000 et 250 000 kg/cm?. 

Il ne semble pas à l’heure actuelle que l’on puisse affirmer 
avec certitude quelle est la valeur réelle à prendre dans les 
calculs pour que l’influence du fluage dans le temps n’entraine 
aucune perturbation dans les planchers et les éléments qu’ils 
supportent. 

Dans la pratique courante de la construction, on craint 
souvent que la flexibilité d’un plancher puisse étre la cause 
de fissures des cloisons et des planchers méme; une mauvaise 
exécution des cloisons, le retrait du mortier, des raccords mal 
exécutés, et bon nombre d’autres raisons pourraient aussi 
bien être la cause de ces fissures. Il est toujours difficile de savoir, 
lorsqu’on constate une fissure, quelle en est la cause exacte; 
mais de toute maniere, on ne peut jamais affirmer de facon 
certaine que la flexibilité est l’une de ces causes, et encore 
moins qu’elle puisse en étre la seule. 

Au contraire, l’expérience nous a permis d’observer des 
planchers excessivement flexibles (grande portée, petite épais- 
seur) dans lesquels aucune fissure ne s’est révélée dans un 
élément quelconque de la construction, même après un délai 
suffisant pour que les fissures se soient révélées si cela avait été 
le cas; par contre, on a relevé des fissures importantes dans des 
constructions avec des planchers beaucoup moins flexibles 
(petite portée, grande épaisseur). 

Un plancher de moindre flexibilité ne peut donc être, d’au- 
cune manière, une garantie de non-fissuration. 

Un autre chapitre des règlements qui influencent la consti- 
tution des planchers est celui du calcul des efforts tranchants. 

La valeur de l'effort tranchant donné par le BA-45 comme 
admissible sans vérification ni armatures particulières, est 
R’p/2, soit 3,6 kg/em?; valeur assez faible par rapport à d’autres 
règlements étrangers. Cette valeur détermine à partir de quelle 
portée les nervures des planchers nécessitent une armature 
pour l'effort tranchant. Pour l’économie de la mise en œuvre 
des armatures, ce n’est pas la même chose si ces étriers sont 
en grande quantité ou s’ils sont simplement limités à un nombre 
de 2 ou 3 par mètre. Le règlement autrichien, par exemple, 
accepterait comme limite admissible ne nécessitant pas d’arma- 
tures, les taux de travail suivants pour le béton 


CALESOLICHES Ses 00 EE Rens - sucks ees 10 kg/cm? 
CAUEH OVICe seo Zar ue En cale clients de tsue 8 kg/cm? 
CAUCLOLICL ES MLO ES Re oicmo ete che is 6 kg/cm? 


Avec ces valeurs, il est possible de se dispenser des étriers 
de résistance pour des portées de l’ordre de 6 m, pour des sur- 
charges habituelles, entraxes de 50 cm environ, hauteur de 
plancher de 20 cm. 

Dans le cas de discontinuité dans le coulage du béton, il 
est nécessaire de prévoir des armatures de couture dans une 
| certaine mesure, mais s’il s’agit d’un coulage normal, il peut 
être fait abstraction de ceux-ci, à l'exception des étriers de 
montage, très espacés. 

Ayant ainsi tenté de faire ressortir sommairement les quelques 
points qui nous semblaient les plus importants, dans la régle- 
mentation des planchers, nous pensons que pour de plus amples 
détails, les règlements auxquels nous nous sommes reportés 
au cours de cet exposé peuvent fournir par eux-mêmes une 
documentation suffisamment riche d’enseignements. 

Partisans pour notre part des méthodes modernes élasto- 
plastiques, et utilisant ces méthodes sur nos chantiers (cf. 
photographies ci-jointes), nous avons été amenés à reconnaître 
que les règlements partant de ces méthodes ont l'avantage 
d’être plus proches de la réalité; ce qui nous semble être un 
argument de valeur, car l'essentiel qu’il ne faut pas oublier, 
c'est qu’indépendamment de l'application d’un règlement ou 
d’un autre, notre but est avant tout de construire économique- 
ment et avec des sécurités suffisantes, ce qui ne signifie pas 
surabondantes. 


J.L. SARF. 


tableaux des poids morts et surcharges 


Poids morts de divers planchers courants 


| 
Charges 
(uniformé- 
ment 
réparties) 


Matériaux 


(kg/m?) 


Hourdis pleins (par cm d’épaisseur), 

Hourdis en platre 14 

Hourdis en ciment 20 

Hourdis en béton de machefer D 

Hourdis en béton de liège 

Augets entre solives de 5 cm d'épaisseur. 

Plafond en plâtre sur lattes de 3 cm d’ épais- 
seur 

Parquet de sapin de 24 mm d’épaisseur.... 

Parquet de chêne de 24 mm d’épaisseur... 

Dalle en béton par cm d'épaisseur 

Lambourdes scellées au plâtre 

Lambourdes scellées au bitume 

Aire en asphalte, par cm d’épaisseur 

Carrelage de 3 cm d’épaisseur, y compris 
mortier 

Hourdis creux spéciaux (voir spécifications 
des fabricants). 


Surcharges de construction 


Poids par 
2 a 
Type de cloison he ce 
élévation 
(kg/m?) 
Cloisons en briques pleines (enduit de 
15 mm sur les deux faces), de : 

6 cm d’épaisseur - ép. nominale 10 cm ... 150 
10,5 cm d'épaisseur - ép. nominale 15 cm . 240 
22 cm d'épaisseur - ép. nominale 25 cm . 445 
Cloisons en briques creuses (enduit de 

15 mm sur les deux faces), de : 

7,5 cm d’épaisseur - ép. nominale 10 cm . 135 
10,5 cm d’épaisseur - ép. nominale 15 cm . 15 
Cloisons en carreaux de plâtre enduits 

compris (ép. nominale 7,5 cm)....... 90 


Surcharges d’Exploitation 
(Norme P. 06.001) 


Charges 
(uniformé- 
Locaux ment 
réparties 

kg/m°) 


Terrasses non accessibles (sauf entretien). 
Terrasses accessibles privées 


Terrasses accessibles au public ............ 
Locaux d'habitation 


Balcons 

Bureaux (locaux privés) 

Bureaux (locaux publics) 

Escaliers d'immeubles administratifs 
Salle de classe 

DO 


isolation acoustique 


La notion d’isolement acoustique conduit à deux séries de 
problèmes suivant que l’on considère les bruits qui sont trans- 
mis de l’intérieur du local vers l’extérieur ou le contraire. 

Mais cette notion, dans la plupart des cas et, en particulier 
dans celui des appartements, en rejoint une autre, celle des 
bruits d’impacts et des bruits aériens. RES 

Les bruits d'impact, dus à un choc, sont caractérisés par 
une impulsion de grande puissance, donc de grande portée, 
mais d’action limitée dans le temps. Ce sont eux essentielle- 
ment que l’on veut empêcher d'entrer dans les locaux voisins 
par isolement de ceux-ci. 

Les bruits aériens, quant à eux, sont de faible puissance, 
et donc de faible portée, mais de grande durée. L’isolation 
acoustique, la, portera sur le local émetteur. 

On a ainsi essentiellement des bruits que l’on empêche 
d'entrer, les bruits d’impacts, et des bruits que l’on empêche 
de sortir, les bruits aériens. 


réduction des bruits aériens 


L’isolement sonore d’un plancher, comme celui d’une cloison, 
s’exprime en décibels et est égal à la différence entre le niveau 
du bruit émis et le niveau du bruit transmis. 

Dans le cas d'éléments rigides, l’isolement sonore est inver- 
sement proportionnel à la masse du plancher (ou de la cloison) 
par unité de surface. Il est à noter que la loi ne joue pas aussi 
nettement dans le cas des sons à haute fréquence, c’est-à-dire 
dans le cas des bruits les plus fatigants. 

Pour tourner cette loi, on a d’abord été conduit à utiliser des 
matériaux propres à absorber le son; dans les matériaux poreux 
rigides, une partie de l’énergie sonore est perdue par la trans- 
formation en chaleur, lors de la circulation de l’air; dans les 
matériaux poreux non rigides, la déperdition énergétique se 
fait par l’animation des éléments. Pour ces deux types de 
matériaux, on peut dire que lisolement est proportionnel 
à l’épaisseur choisie. Numériquement une laine de roche de 
25 mm absorbe la moitié de l’énergie sonore entrant en contact 
avec elle, une épaisseur de 50 mm absorbant cette même quan- 
tité d’énergie aux trois quarts. Néanmoins, ces qualités ne 
sont pas employées au mieux de leur possibilité dans le cas 
de structure homogène. Par contre, ils sont très efficaces 
conjugués à d’autres matériaux, sous la forme de planchers et 
cloisons hétérogènes que nous allons examiner maintenant. 

La double paroi, et, dans le cas des planchers, les sols et les 
plafonds isolés l’un de l’autre, permettent d’obtenir des résul- 
tats appréciables avec faible encombrement. En fait, comme 
nous l’avons indiqué, il s’agit, dans le cas des bruits aériens, 
d'empêcher l’énergie sonore de se transmettre à l’extérieur. 
C’est done au plafond qu’est dévolue la tâche .d’absorber les 
sons, et le problème à résoudre est celui de son isolement par 
rapport aux solives, d’où la solution fréquente des plafonds 
suspendus et celle, moins fréquente, des plafonds composés. 

Deux observations s'imposent ; la première est qu’un pla- 
fond absorbant, s’il élimine les facteurs de résonance internes 
au local, ne pourrait supprimer à lui seul la transmission des 
bruits aériens dans un sens ou un autre. Cette isolation im- 
plique aussi l'isolation des cloisons, facteurs importants de 
transmission en raison de leur attache rigide avec la structure. 
L'autre observation concerne les plafonds non suspendus 
tous les éléments rigides doivent être éliminés et le plafond 
être constitué de couches isolantes et absorbantes dans l’inté- 
gralité de leur surface. 


réduction des bruits d'impact 


Elle fait appel à des techniques complètement différentes 
des techniques employées contre les bruits aériens. II s’agit 
d’absorber l’énergie sonore due à un choc. C’est pourquoi le 
premier type de solution envisagée est celui d’un revêtement 
résilient : moquette, carreaux de liège; mais un autre facteur 
déterminant tient à la structure même du plancher. Il vaut 
mieux, pour avoir une connaissance plus précise de la question, 
l’exposer sous forme de tableaux. (voir page ci-contre), 
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Les réalisateurs de ces différents types de planchers se ren- 
dirent rapidement compte que, si les bruits d’impact étaient 
correctement absorbés, ils n’en restaient pas moins a la base 
de fâcheuses résonances à l’intérieur du local émetteur. Les 
recherches faites en vue de résoudre ce nouveau problème 
conduisirent à définir le principe des « planchers flottants ». 

Ce type de plancher suppose un plancher de base sur lequel 
repose le plancher flottant par l'intermédiaire d’un support 
ou matelas résilient. On choisit pour ces matelas des matériaux 
qui, comme le carreau de liège, le liège granulé, le caoutchouc, 
les panneaux de fibres, le feutre, la laine minérale, ne se tassent 
pas exagérément et surtout ne perdent pas trop leur élasticité 
avec le temps. 

Comme dans le cas des cloisons et planchers hétérogènes, 
il convient d’éviter tout raccord solide non seulement entre le 
plancher de base et le plancher flottant, mais aussi entre celui-ci 
et les cloisons. 

La figure 2 donne un exemple satisfaisant de plancher bois 
absorbant les bruits tant aériens que d’impact. Nous donnons 
également avec la figure 3 le détail du raccord du plancher 
flottant avec les cloisons d’une part et un plafond suspendu 
d’autre part, dans le cas d’une structure en béton. | | 

La conjugaison des planchers flottants et des cloisons héte- 
rogènes a conduit ainsi les chercheurs vers une notion plus 
générale d'isolation acoustique que formule l’expression « les — 
structures discontinues ». : 


les structures discontinues 


Nous avons déja souligné que les bruits aériens peuvent étre 
arrétés par certaines structures et qu’on pouvait supprimer 
les bruits d’impact en utilisant des discontinuités le long de lan 
voie de transmission. Les structures discontinues ont l’avantage 
de fournir une bonne isolation contre les bruits de toutes 
natures; les locaux d’un bâtiment sont alors traités essentielle 
ment comme des «boîtes suspendues dans une coquille ». La 
figure 4 en dégage les éléments fondamentaux. Les murs du 
local sont construits sur un plancher flottant. On évite tout © 
lien entre les parois et la structure continue, mais, lorsque c’est 
absolument nécessaire, on utilise des isolateurs résilients spé- — 
ciaux. Le plafond est suspendu au plancher de base au moyen 
de supports résilients, en laissant un espace suffisant au-dessus 
du faux plafond pour les canalisations et analogues. L’utili- — 
sation de structures discontinues ne s’est pas beaucoup déve 
loppée à cause de leur prix. Dans la plupart des cas, où des 
considérations économiques ne permettent pas de prévoir ce — 
genre de structures dans l’ensemble du bâtiment, on peut 
traiter seulement quelques pièces. Au contraire, lorsque le f 
bâtiment est situé dans une zone calme et que les pièces, à une 
ou deux exceptions pres, sont silencieuses, il est préférable 
d'isoler les quelques pièces bruyantes du reste du bâtiment 
en utilisant les structures discontinues. 

On peut ruiner la qualité d’une construction discontinue si 
on néglige certains détails.Les fenêtres et les portes ne doivent 
absolument pas constituer un lien rigide entre une pièce isolée 
et les constructions continues voisines; la même chose pour les . 
tuyauteries, conduites, etc., qui ne doivent pas « jeter un pont » 
entre ces différents éléments. Les tuyauteries doivent être sus=" 
pendues au plancher à l’aide de supports résilients. Lorsqu’elles 
traversent des parois, ces tuyauteries doivent être isolées avec 
du caoutchouc, feutre ou autre matériau flexible. Il faut veiller 
à ce qu’il n’existe aucune fente aux points de jonction, ce qui 
réduirait l'isolation contre les bruits aériens. L'introduction 
d’une certaine longueur de tuyau flexible (15 à 30 cm) donne 
généralement de bons résultats, en réduisant d’une façon. 
appréciable les vibrations se propageant le long de la tuyauteries 

Une méthode commode pour améliorer l'isolation obtenue. 
avec une construction continue ordinaire consiste à adopter 
une « structure semi-discontinue ». Bien que cette méthode ne 
soit pas aussi efficace que la structure discontinue, elle a l’ava 
tage d’étre moins cotiteuse. On utilise également un plancher 
flottant, mais, contrairement à ce qui se passe dans les cons 
tructions discontinues, les parois du local ne sont pas entière= 
ment isolées des murs de base. Les murs intérieurs sont soutenus 
à l’aide d’attaches résilientes. Le plafond est suspendu au plan: 
cher de base au moyen de crochets résilients. La figure 5 repré 
sente l’un de ces crochets. 


lanchers en béton 


La transmission référence choisie est celle d'une dalle de béton nue. 


| Réduction 
Nature du plancher Ë i +) 
posé sur la dalle de béton | du pre ca ae | ees 


Rien (dalle nue) 

Carreaux d'asphalte (4 mm) 
Feutre asphalté (3 mm) Presque aussi mauvais 
Carreaux de caoutchouc (5 mm) Meilleur que le béton 


0 Mauvais 
0) 
2 
1 
Tapis épais | 10 Bon 
12 
12 
ile 


| Presque aussi mauvais 


Linoléum (5 mm) sur feutre | Aussi bon que le tapis 
Panneau de fibre asphalté (12 mm) Aussi bon que le tapis 
Panneau dur (5 mm) sur fibres (6 mm) | Meilleur que le tapis 

Parquet (19 mm) sur lambourdes 


fox 1.5, cm) | 19 Très bon 
Carreaux de liège (12 mm) 20 Très bon 
Parquet (19 mm) sur lambourdes, 
(5 x 7,5 cm), remplissage en laine 
de roche | 20 Equivalent au même 
plancher sans laine 


| de roche 


lanchers en bois 
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Réduction 
Nature du plancher du poe yeas Observations 
Q) 
Parquet normal sur solives, plafond 
en platre sur lattis 0 Mauvais 
Enduit sur plafond en carreaux de 
platre 0 Mauvais 
 Remplissage (sable ou mâchefer, 
| §0kg/m*; ou laine de laitier 10 kg/m?) 5 Mauvais 
 Solives séparées pour supporter le 
plafond (fig. 1) 5 Moyen 
Parquet sur lambourdes croisées sur 
| matelas de fibre de verre, non cloué 5 Moyen 
Parquet sur panneau de fibres sur 
planchéyage 5 Moyen 
Parquet sur matelas de fibres de verre 
sur planchéyage 10 Bon 
} Sable ou mâchefer, 100 kg/m? 10 Bon 
» Moquette sur sous-couche de feutre 10 Bon 


+ - =- = 


! (1) Niveau de bruit pondéré, arrondi au multiple de 5 le plus proche. 


Solives du plancher 5x 25cm 
Plancher 13cm 


SSS SS SSS SL 


Toye <Sous-plancher 2,5cm 


Sy Matelas absarbant 
recouvert de papier 


Solive du faux- plafond 5x15¢em 
Faux plafond 


Solives du plancher 5xX25cm 
Parquet 25cm 


s~<—— Panneau de fibres 13cm 


fe Sous -plancher 25cm 


Solive du faux plafond §x15cm 


Faux plafond 


(a) 

Solives du plancher 5x25cm 

Plancher PEN a 
LAS 


Lambourde 25x5cm 
Panneau defibres 13cm 


Sous-plancher 25cm 


Solive du faux plafond  5x15cm 


(b) Faux plafond 


Platre sur métal déployé 


Feutre minéral (6,4 x 25mm) 


Béton (5 ou 6,3mm ‘ 
( ) Tiges armees de 48mm 
40cm entre centres 


Structure resiliente 


_ Section de Métal déploye 
l'appui en acier d'armaturè 


Papier (40cm entre centres) 
imperméable 

Tés de es 

25x 25x3mm 2 
(120entre centres ) ë 
SS SE 
Feuillet minéral = $ 
NRA ETES ” Feutre animal al 

(13x32x10cm ) 

oe 

Feutre animal Es 

(13x17cm) Bey 


Support resilient riveté 
ou boulonné sur la lambourde 
L'espacement varie avec la charge 


Mortier de ciment 


Passage des canalisations 
Eléments composant la boite 


Plafond suspendu Enduit 
sur métal déployé Axe au mur 
sur les bords . N'est relie a 
l'ensemble du plancher que 
per les crochefs de suspension 


Cavite dedcm 
(aucun lien) 


Para: en blocs de machefer 
construite sur le plancher 
flottant. Aucun contact avec 
les murs extérieurs 


Plancher flottant en beton 
armé posé sur cubes en 
caoutchouc 


Vides d'air (Aucun lien) 
Claison'ä trois épaisseurs 
entre logements 


Plancher suspendu 
Passage des canalisations 


lsolahon 


Plancher de base 


Trou de 95mm 
de diametre 


Solives ov plancher 5x25cm 
Plancher 25cm 


one. du faux plafond 5x{5cm 


fe} ~ Faux platond 


Lambourde 25x5cm 


Sous-plancher 25cm 


1 - Structure de plancher à solives alternées; 
2 - Différents types de planchers bois; 3 - Plan- 
cher flottant - raccords types de sol et plafond 
avec les cloisons; 4 - Schéma de structure dis- 
continue; 5 - Crochet résilient. 


Documentation extraite du livre «Le projet 
acoustique en Architecture », par V.O. Knudsen 
et C.M. Harris; Dunod, éditeur. 


44cm 
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le chauffage par rayonnement 


L’un des éléments les plus importants du confort réside dans 
Vobtention d’un chauffage régulier assurant une répartition 
équilibrée de la chaleur aux différents niveaux. Il semble que 
le chauffage par rayonnement, à partir du plancher ou du pla- 
fond, permette de constituer un progrès important par rapport 
au chauffage par convection, c’est-à-dire par circulation d’air 
chaud. 

En fait, on pourrait dire que le chauffage par rayonnement 
est un retour au passé, puisque les Romains, en faisant circuler 
de l’air chaud entre deux parois appliquaient ce principe au 
chauffage des thermes. 


emplacement préférentiel pour les panneaux 


a) immeubles de bureaux 


— si la surface des meubles n’excède pas 8 % : chauffage par 
plafond; 


— si le mobilier est très abondant et les tables nombreuses, 
chauffage par le sol et le plafond; le premier évitera aux 
employés d’avoir froid aux pieds, et le second chauffera tous 
les éléments rendus inaccessibles par le matériel. 


b) usines 


Dans les locaux industriels, on a souvent affaire à un seul 
grand volume sans intermédiaire entre le local et la toiture: 
le plancher chauffant s’imposera presque toujours. Mais il 
conviendra bien entendu de tenir compte de l’usage du local, 
les machines employées permettant souvent de ne fournir 
qu'une faible quantité de chaleur d’appoint. 


Des précautions particulières seront à prendre du fait de la 
simplicité du plancher généralement adopté (dalle sur hérisson) 
et des grandes dimensions qui leur sont propres. Une bonne 
liaison des serpentins avec l’ossature, le ménagement des joints 
de rupture devraient prévenir tout accident. 


équipement nécessaire 


Le système de chauffage par panneaux enrobés dans le pla- 
fond ou le plancher implique le plus souvent une circulation 
d’eau chaude, le propre du chauffage par rayonnement étant 
dans la large circulation de fluides à température modérée. 

Si l’on peut obtenir de la vapeur à bon compte, on s’en ser- 
vira pour chauffer l’eau de l'installation par l'intermédiaire 
d’un échangeur. 


méthodes de calcul 


Théoriquement, la difficulté de transformer ces installations 
apres mise en ceuvre implique une grande précision dans les 
calculs. En fait, on s’est rapidement rendu compte que les possi- 
bilités d’augmenter soit la vitesse de circulation du fluide, soit 
sa température, apportaient la souplesse suffisante à leur emploi. 

Ceci posé, rappelons que le but du calcul de tout système de 
chauffage est d’obtenir avec sécurité une émission de chaleur 
suffisante vers le local à chauffer malgré les pertes calorifiques 
inévitables de ce local, afin que les températures de confort 
soient maintenues. 


Signalons tout de suite que la chaleur émise par les panneaux 
en direction opposée au but proposé est considérée comme 
perte sèche, indépendamment de l'usage éventuel que l’on 
pourrait en faire. 


Nous donnons ci-dessous deux exempies de méthodes de 
calcul simplifié. La première est du Professeur Giesecke, spé- 
cialiste américain pour lequel : 

H 
P =~} 

0,7 AAT 

Dans cette formule : 


P = Mètre linéaire de tube pour le local considéré: 
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c) habitations individuelles 

Dans les habitations de type traditionnel à un niveau, le 
chauffage par plafond sera souvent le seul a permettre u 
confort normal, Visolation des pièces par la toiture étant 
insuffisante. 

Dans le cas où il y a deux niveaux, ce même procédé per“ 
mettra de chauffer simultanément le rez-de-chaussée et le 
premier étage à l’aide d’une seule tuyauterie. | 


d) habitations collectives | 

C’est ce même principe d’un seul panneau chauffant simul 
tanément deux niveaux qui est appliqué dans un certai 
nombre d'immeubles pour lesquels l'emploi très fréquent de 
planchers béton à dalles et nervures ou à dalles pleines conduit, 
pour les raisons que nous étudions plus loin, a préconiser l’utis 
lisation des panneaux rayonnants. | 


e) asiles d’aliénés, prisons, etc. | 

L'utilisation des panneaux de chauffage incorporés dans le 
plancher ou le plafond apporte une solution satisfaisante aux 
problèmes posés par les possibilités pour les internés de se blesser’ 
et pour les prisonniers, de trouver un armement improvisé. 


mao ire 


ts 


Passons rapidement sur la chaudière, le brûleur, les pompes 
et rappelons simplement que chaque serpentin devra être 
muni de deux robinets à chacune de ses extrémités, un robine 
de purge d’air, et, au même emplacement, un robinet d 
réglage. Ces dispositions sont en somme très proches de 
dispositions adoptées pour les chauffages à eau chaud 
pulsée. 


x 


H — Charge calorifique totale (toutes directions à partir 
panneaux); 

A — Superficie extérieure du tube par mètre linéaire; 
AT — Différence de température entre l’eau et l’air de la piè 

Pour se servir d’une telle formule, il faut choisir le diamèt 
du tube et la température moyenne de l’eau de circulation 
faut ensuite calculer H par les méthodes normales, les besoi 
calorifiques du local à chauffer, en fonction de facteurs 
déperdition dus aux murs, conditions climatiques, etc. 

Une méthode extrêmement simple peut également êt 
employée dans le cas d'immeubles résidentiels pour lesque 
on doit connaître les dimensions de la pièce, le type de cons- 
truction, la température minimum extérieure, le bâtimer 
étant supposé convenablement orienté et isolé. On obtient p 
simple lecture de l’abaque et le nombre de litres d’eau qi 
doivent circuler par heure et le linéaire de tubes nécessail 
par mètre carré. , 

Les données sont différentes suivant que l’on adopte 
chauffage par le plafond ou par le sol. Dans le premier cas, | 
tubes seront calculés avec un diamètre de 13 mm extérieurs 
l’eau à 60°; dans le second cas, on prendra 2 mm, 30° et d 


ment de 300 mm, 


calcul d’une installation de chauffage par rayonnement par 
plafond 


La droite A doit être employée pour des pièces ayant une orientation très mauvaise, 
à droite B pour des pièces normales, la droite C pour une pièce ayant un petit mur 
n extérieur. 

Les droites D, E, F, sont fixées en liaison avec les nombres A, B, C, 


0 -10°. 
Temperature minimum 


Vérification des caleuls 


Les résultats obtenus étant très approximatifs, on peut 
yrocéder à la vérification suivante : 


Les courbes étant basées sur une chute de température de 


heière 


elre Carre par 


Litres deau de creulalion parm 


Calcul d’une installation de chauffage par rayonnement par sols 


Le mode d'utilisation de cette abaque est le méme que précédemment 


210% : -20° 
Temperature rninimum 


11°, on multiplie le nombre de litres total par 11; on obtient 
le nombre de kilocalories fournies. Ce nombre divisé par la 
superficie de la pièce donne l'émission par mètre carré. Elle ne 
doit pas dépasser dans les conditions normales 120 kg/cal./m? 
en sol et 150 kg/cal./m? en plafond. 


brincipes généraux d'installation et mise en œuvre 


\ r 37 
:) Procédé courant 


| Les tubes sont façonnés en forme de grilles serpentines posées 
\ plat sur le hourdis, éprouvées à 25 kg de pression hydraulique 
yuis raccordées à un collecteur d’arrivée et à un collecteur de 
etour placés à l’étage. Elles sont alimentées par deux colonnes : 
ler et retour. 

Deux solutions peuvent être envisagées : 

a) Les tubes d’acier sont incorporés dans une dalle de béton 
dépendante, coulée seulement après le déboisage de la dalle 
e compression du plancher, qui forme, pour ainsi dire, un 
ontreplaqué du plancher. Cette solution, la plus courante, est 
ussi la plus simple; 

b) Les tubes d’acier sont enrobés dans la dalle même de 
ompression du plancher. Dans ce cas, ils sont posés en même 
emps que les armatures de béton, et placés directement sur 
quadrillage des petits fers au-dessus des corps creux. Cette 
corporation au béton, de tuyaux d’acier de 15-21, renforce 
‘armature de la dalle de compression et peut permettre ainsi 
es économies notables de ferraillage. Cette méthode a aussi 
avantage de terminer l’installation des planchers chauffants, 
n même temps que le gros-ceuvre donc, bien avant l’achève- 
ent des travaux de finition. 

Cependant, la réalisation de ces planchers doit s’entourer 
e certaines précautions particulières, car il est nécessaire de 
rendre en considération les efforts divers que le tube trans- 
et au béton. 
Les phénomènes inhérents à la prise du béton d’une part, 
la différence de température entre l’eau chauffée et le béton 
oid au moment de la mise en action d’autre part, conduisirent 
des mécomptes lors des premières réalisations. 

Ces expériences permirent d’établir des règles très strictes 
ncernant l’enrobage des panneaux rayonnants de sol. Celles-ci 
diquent notamment la composition adéquate du béton d’en- 
bage, la préparation et la mise en place des serpentins, les 
imensions limites des dalles chauffantes vis-à-vis des phéno- 
ènes de dilatation, les précautions à prendre pour la coulée, 
pose des revêtements de sol en fonction de la température 
térieure, ainsi que dans la dalle rapportée, la réservation-des 


- Schéma d'alimentation et tracé de principe d'un serpentin 2 - Plancher chauf- 
t d'immeubles à Sarcelles. R. Boileau et J. Henry-Labourdette, architectes. Ces 
chers sont constitués par une dalle épaisse en béton armé, reposant sur les murs 
façade et sur un mur de refend longitudinal. Pour une portée de 4,80 m, l'épaisseur 
la dalle est de 0,13 m, et les armatures sont constituées par un treillis soudé en fil 
acier dur préfabriqué en usine par panneaux plans, allant de support à support. Le 
rage est fait de panneaux de contreplaqué épais, surfacé de plastiques, donnant 
décoffrage une surface suffisamment lisse pour recevoir directement la peinture en 
ond, sans interposition d'un enduit plâtre. Les tubes de chauffage sont assemblés 
soudure en serpentins, au pied du bâtiment. Ils sont mis en place à la grue, par 
ands panneaux couvrant en une seule fois la surface de plusieurs appartements, 
ès la pose des armatures et avant le bétonnage. Le chauffage est bien réparti (2/3 
ty plafond, 1/3 par le sol) et l'isolation acoustique est bonne du fait de la rigidité 
dalle. , 


TUBE CHAUFFANT - 


Pod A - 


~ 
s 
carre par heure 


Litres deau de urculation par metre 


dilatation sur le pourtour de chaque dalle rayonnante, 
le long des murs, poutres, poutrelles et grosses cloisons faisant 
partie du gros-ceuvre. En ce qui concerne les cloisons legeres, 
il n’y a aucun intérét, dans la solution d’enrobage rapporte, a 
les faire reposer sur la dalle de compression puisque la dilata- 
tion thermique de celle-ci est pratiquement équivalente a 
celle de la dalle de moulage par suite de la réduction de chaleur 
des planchers chauffants vers leur partie inférieure. Cette 
solution présente, d’autre part, un trés grave inconvénient 
en effet, les tubes passant sous les cloisons ne peuvent, au droit 
de ces derniéres, étre enrobés d’une facon parfaite et l’on en 
risque une corrosion rapide du fait des condensations et des 
eaux de lavage. Il semble donc préférable de faire reposer les 
cloisons sur la dalle d’enrobage, a condition toutefois de 
prévoir : 
— un joint vertical de dilatation tous les 10 m de cloison; 
— une bonne rigidité dans la partie des huisseries des portes 
formant linteau. 

Ajoutons que, dans ce cas, il n’y a pas lieu de craindre de 
fissurations surtout si l’on tient compte du fait que la dilatation 
d’une dalle chauffante, à 50°, est de l’ordre de 1 à 2/10 de 
millimètre par mètre, soit, pour une longueur maxima de dalle 
de 10 m, un allongement réel thermique d’environ 1 à 2 mm. 


Avantages el inconvénients 

Le prix de revient d’une telle installation est plutôt inférieur 
à celui d’une installation par radiateurs à convection. Les frais 
d'exploitation sont également moindres, du fait de la faible 
élévation de température de l’air nécessaire. 

-armi les autres avantages présentés par ce type d’installa- 
tion, notons également le plein emploi des surfaces murales 
(pratiquement, aucun appareillage n’est visible) et la non 
circulation des poussières. 

Il ne faudrait pas en conclure que tous les inconvénients 
ont été éliminés : on enregistre une sensation de touffure due à 
la stagnation de l’air, une inertie plus grande des panneaux 
à rayonnement que des panneaux à convection, s’opposant à la 
variation rapide de l’émission calorifique en fonction des va- 
riations climatiques. Enfin, tous les revêtements de sols ne 
peuvent convenir. Il conviendra d’éliminer tous les matériaux 
à base d’oxychlorure de magnésium et tous ceux dont la teneur 
en chlorure de calcium dépasse 2 %, savoir certains liants pour 
fibragglos, colle de revétement, revétements eux-mémes. 

Parallélement, on refusera tout revétement susceptible 
d’atteindre 32° sans ramollissement ou vieillissement prématuré. 


2) Panneaux métalliques 

Les premiers ont été fabriqués par la C.N.R. pour être placés 
contre les murs comme les radiateurs (panneaux Rayrad). C’est 
une plaque de tôle unie derrière laquelle sont ménagés soit 
des tubes lisses venus de fonte, soit des éléments à nervures. 
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Le premier dispositif, qui peut être encastré (mur ou plafond) 
n’agit que par rayonnement; le second agit à la fois par rayon: 
nement et par convection, car il se fixe à quelque distance du 
mur, en formant cheminée pour la circulation de lair. On peut 
utiliser, avec ces surfaces, soit l’eau, soit la vapeur, mais celle-ci 
porte l'élément à une température trop élevée. 

Système type Crittal. Il consiste en des plaques de tôle sus: 
pendues au plafond, solidarisées avec un réseau de tube où 
circule l’eau à température pouvant aller jusqu’à 80°. Des 
dispositions particulières permettent d'éviter les déformations 
par dilatation. Un matelas isolant (laine de verre ou similaire; 
réduit les pertes vers le haut (entre panneaux et hourdis). 


Système Frenger. Il comporte des plaques d'aluminium 
mince (0,8 mm) pliées sur les bords pour former cuvette, le 
surface lisse tournée vers le bas. Ces plaques sont pincées pal 
clips sur une grille de tube à section carrée (20 x 20 mm) dans 
laquelle l’eau circule. Un matelas isolant recouvre le tout. 
Les plaques (0,60 X0,60) peuvent être perforées et constituer 
ainsi, grâce au matelas isolant, des surfaces d’absorption du son 

On peut, avec ce dispositif, envoyer de lair dans les faux: 
plafonds constitués'par les panneaux et assurer ainsi la ventila: 
tion des locaux, l’air passant dans les fuites ménagées entre 
panneaux. On peut enfin faire circuler de l’eau froide dans ces 
tubes et transformer le plafond en surface de rafraîchissement: 
à condition d’en tenir la température au-dessus du point de 
rosée de l’air ambiant. 

Système Stramax el Ibis. Analogues au Frenger, les tôles 
d'aluminium sont revêtues de 2 cm de plâtre. Se posent soit en 
panneaux comme le Frenger, soit par enduits plâtres su 
métal déployé tendu sous les plaques d’aluminium. 


Avantages | 
Les panneaux métalliques n’ont pas d'inertie calorifique. M 
suffit d’arréter le passage de l’eau pour qu’ils cessent de rayon 
ner. Ils se prêtent donc mieux que les panneaux à tube enrobés 
à une régulation souple. 


Inconvénients | 

Les frais de premier établissement sont plus élevés que pou 
les autres panneaux. La pose nécessite un réglage parfail 
pour que les plafonds ne présentent pas de défaut. 

Nous ne saurions terminer cet article sans signaler l’appa- 
rition des matières plastiques, là comme dans tant d’autres 
secteurs du bâtiment. Nous renvoyons nos lecteurs qu’inté- 
resserait cet aspect de la question à l’article de M. Tirel paru 
dans le numéro. de Techniques et Architecture 6/17° série « Mas 
tières plastiques ». | 


Références bibliographiques : Planchers chauffants, par M. Girardin 
(Charbon n° 10/1956). Traité pratique de chauffage, par J. Michaut 
éd. : J.B. Baillère et Fils. Le chauffage par rayonnement, par R.W 
Schæmaker, éd. Dunod. 


4 - Chauffage par le plafond. Immeuble de bureaux rue de Courcelles. R. et H. Bode’ 
cher, P. Perot, G. du Bois d'Auberville, G. Lejemble, architectes; 5 - Détail de cette 
installation. Cet exemple est un peu particulier en ce qu'il fait intervenir à la fois le 
chauffage par convection et le chauffage par rayonnement, puisque les tubes son) 
disposés à l'intérieur d'une gaine dont la partie supérieure est composée par un mes 
telas de laine de verre empêchant la radiation de la chaleur vers la partie supérieure 
du plancher et dont la partie inférieure est un élément de staff perforé. Le chauffage 
s'opère donc d'une part par circulation d'air chaud et d'autre part par le rayonnements 
direct du staff en direction du local. La protection acoustique est réalisée par le simple 
fait que la gaine constitue une chambre de détente et d'absorption des sons pouvan’ 
passer par les perforations. 
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Le bois, qui a si longtemps constitué dans nos régions l’essen- 
iel de tous les éléments horizontaux ou inclinés, structuraux 
uu de parement de la plupart des constructions, n’est plus 
ujourd’hui utilisé en plancher que dans des cas assez rares : 
onstructions annexes ou provisoires, habitations savoyardes... 
l est peut-être pourtant promis à un nouvel essor sous la 
orme de solives en planches ou lamelles collées selon une 
echnique qui n’a guère encore été appliquée que dans les char- 
entes de bâtiments industriels ou agricoles. Des essais de pan- 
eaux en bois contrecollé, portant entre solives, ont été tentés, 
nais n'ont pas jusqu'à présent été suivis de réalisations 
ourantes. 

Nous donnons ci-après trois tableaux indiquant les sur- 
harges admissibles en fonction des portées et des sections de 
olives. Les sections imprimées en caractères gras sont les 
lus courantes. 

On a cru utile de distinguer les charges permanentes et les 
harges temporaires. Une charge permanente donne, au bout 
un certain temps (deux ou trois mois) à cause du fluage, une 
iugmentation de la flèche; celle-ci peut atteindre finalement le 
louble de celle qui se manifeste dans les premiers jours de 
‘application de cette charge. Dans le cas, fréquent, où sont 
ippliquées en même temps des charges temporaires et des 
charges permanentes, le total de ces charges ne devra pas dépasser 


a charge temporaire maxima prévue par les tableaux. 


CHARGES TEMPORAIRES CHARGES PERMANENTES 
ÉQUAR- LEE Charge répartie le long de la poutre 
RISSAGE CIE ESS Charge totale Charge totale i à Charge totale | 
| Vide répartie le long}  Goncentrée Charge en kilogrammes/mètre carré concentrée 
| entre appuis | de la poutre Charge totale sur solives espacées entre axes de 
(mm) (m) (kg) (kg) (kg) 0,50 m 0,40 m 0,30 m (kg) 
—-_—— 
2,00 1.580 790 1.580 1.580 1 975 2.635 790 
: To XS 205 D300) 1.260 630 if G4) 895 1 120 1.500 560 
3,00 1.050 525 780 520 650 865 390 
3,50 900 450 600 340 430 570 300 
4,09 790 390 430 215 270 360 215 
4,90 100 300 3850 155 195 260 175 
5,00 630 315 285 115 140 190 140 
2,00 1.900 950 1.900 1.900 DR 3.170 950 
4 2,50 1.520 760 1.350 1.080 1.350 1.800 1S 
n= Pha 2 Papas 3,00 1.260 630 1.050 700 875 JF 0) 525 
3 3,50 1.080 540 785 150 660 750 390 
= 4,00 950 475 DAD 275 340 455 275 
‘a 4,50 845 420 445 200 250 330 220 
. 5,09 700 380 31 150 190 250 190 
2,00 9.650 1.325 2.650 2,650 3.310 4.420 1.395 
105 x 225 2.50 | 9 110 1.055 1.870 1.500 1.870 2.495 935 
3,00 | 1.770 885 1.475 980 1.230 1.640 735 
3,50 1.510 760 1.100 630 785 1 045 550 
4,00 12320 660 765 385, 480, 640 3885 
4,50 1.180 590 620 275 845 460 310 
5,00 1.060 530 520 210 260 350 260 
Sous l’action des charges permanentes, la flèche obtenue est de l’ordre du 1/300 de la portée. 


Photo Faust 


Tableau d’emploi des madriers en sapin, épicéa, pin sylvestre 
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Tableaux d’emploi de bastings et chevrons en sapin, épicea, pin sylvestre 
Doc. Centre Technique du Bois) 


© CHARGES TEMPORAIRES CHARGES PERMANENTES 


ÉQUAR- 


Charge répartie le long de Ja poutre 
RISSAGE ; 


PORTÉES | Charge totale Charge totale Charge totale 


Vide répartie le 1on8| concentrée Charge en kilogrammes/mètre carré concentrée 
| entre appuis | de la poutre Charge totale sur solives espacées entre axes de 
| 
i . . 
| (mm) (m) (kg) (kg) (kg) 0,50 m 0.40 m 0,30 m (kg) 


1,00 1#320 660 13920 2.640 3.300 4.400 660 
1,50 SSO 440 SS0 1-173 1.466 1.955 440 
2,00 660 330 660 660 825 1.100 330 
Homes doo 2,50 530 265 305 282 353 470 176 
3,00 4140 290 245 163 203 270 122 
3,90 380 190 190 108 135 180 95 
4,00 33U 165 135 68 85 114 68 
1,00 1.750 875 1.750 3.500 4310 5.888 875 
a à MASSE) 1.180 590 1.180 1-51 1.966 2.622 590 | 
7. 2,00 880 410 880 880 1.100 1.466 440 
ed 65 165 2,50 710 3855 475 380 470 633 240 
7 3,00 590 2055 340 226 283 371 170 
< 3,50 505 250 270 154 193 257 135 
on 4,00 440 290. 190 95 119 158 95 
1,00 2.200 1.100 9,200 4.400 5.500 7.330 .100 
1,50 1 470 735 1.472 1.960 2.650 3.266 736 | 
2,00 1.100 550 1.100 1.100 1.375 1.833 550 | 
65 X 185 ath 890 445 670 535 670 893 335 
3,00 735 370 490 326 408 044 245 : 
3,50 630 315 390 993 278 371 195 | 
4,00 550 975 280 140 175 233 140 | 
4,50 490 945 290 98 122 163 : 110 | 
Sous l’action des charges permanentes, la flèche obtenue est de l’ordre du 1/300 de la portée. | 
en gras équarrissage courant du Commerce 
| CHARGES RÉPARTIES 
Charges temporaires Charges permanentes 
EQUAR- 
RISSAGE | PORTEES ; Ch 
Tes Charge en kilogrammes/mètre carré PENSE . Charge en kilogrammes/mètre carré 
entre appuis sur chevrons espacés entre axes de uniformément sur chevrons espacés entre axes de 
répartie 
(mm) (m) 0,50 m 0,40 m 0,30 m (kg) 0,50 m 0,40 m 0,30 m 
Do X 65 1,00 460 575 766 230 460 575 766 
1550 206 258 344 155 206 258 344 
2,00 110 137 183 110 85 105 142 
gs ae 1 00 620 775 1.033 HOY. 620 775 1.033 | 
55 >< 75 1,50 273 341 455 205 273 341 455 | 
2,00 155 193 258 155 135 168 225 
2,50 96 120 160 120 60 74 98 
un = 
z res 1,00 130 912 1.216 365 730 oie 1.216 f 
sia hettemee 1,50 320 400 533 240 320 400 533 | 
a 2, 00 180 225 300 180 101 197 262 
Lu) 200 116 144 193 145 11 89 118 
pe À | —— EEE me 
© ; = 
ee 1 » 00 840 1.050 1.400 420 840 1.050 1.400 
73 X 75 1,50 373 466 622 280 373 466 622 
2,00 210 262 350 210 184 999 306 
2,5 134 168 294 168 82 103 157 
1 00 1.650 2.062 2150 825 1.650 2.062 2.750 
# + 1,50 732 916 1.220 550 132 916 1.220 
75 X 105 2,00 | 410 512 683 410 410 512 683 
2,50 | 264 330 440 330 235 293 391 
3,00 | 183 229 302 975 135 170 993 


Sous l’action des charge: permanentes, la flèche obtenue est de l’ordre du 1/300 de la portée. 


généralités 


Le plancher métallique se compose d’une ossature porteuse 
solives), d’un remplissage des espaces libres entre solives 
hourdis, voûtains, dalles, etc.), d’un revêtement de la face 
upérieure (aire de circulation) et le plus souvent d’un revé- 
ement de la face inférieure (plafond). Il peut également 
‘ontenir des éléments destinés à réaliser une meilleure isola- 
ion thermique et acoustique. 

Dans un plancher simple, les solives sont parallèles entre 
‘les, équidistantes et orientées dans le sens perpendiculaire 
tux longs côtés de la surface à couvrir. La portée libre des 
olives dans un bâtiment d'habitation ne dépasse généralement 
yas 5,5 à 6 m. Au-delà de ce maximum, il est plus économique 
le diviser la surface en panneaux élémentaires au moyen d’une 
yu de plusieurs poutres (filets) sur lesquelles viennent s’ap- 
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1 - Exemple d’ossature de plancher à solives 
indépendantes. Immeuble d'habitation collective 
à Rueil, Sonrel et Duthilleul, architectes ; Schwartz- 
Hautmont, const. métal. (Cliché O.T.U.A., photo 
Lachéroy.) 


puyer les solives. Chaque panneau est alors traité comme un 
plancher simple. 

L’ossature du plancher peut également comprendre des 
chevêtres. Ce sont des poutrelles assemblées perpendiculaire- 
ment à deux solives dites d’enchevêtrure, qui délimitent une 
ouverture dans le plancher pour laisser passer un escalier, un 
conduit de fumée, un ascenseur, un monte-charge, etc. Les 
solives intermédiaires aboutissent aux chevétres, avec les- 
quels on les assemble au moyen d’équerres. 

En dehors de leur fonction portante, les planchers assurent éga- 
lement la liaison entre les autres éléments de l’ossature du bâti- 
ment, ils peuvent être appelés à participer à la stabilité de l’ou- 
vrage en absorbant, ou en transmettant aux poteaux certains 
efforts horizontaux, tels que ceux résultant de l’action du vent. 


choix, disposition, et dimensionnement des solives 


Le choix d’un système d’ossature de plancher dépend d’un 
‘ertain nombre de facteurs, dont notamment 

— valeur des charges et surcharges par unité de surface; 

— écartement des solives, conditions d’appui et limitation 
*ventuelle de la hauteur totale du plancher, portée; 

— contraintes admissibles et conditions de flèches. 


valeur des charges et surcharges par unité de 
surface 


Les planchers supportent généralement 

—-des charges permanentes qui dépendent de leur consti- 
ution et qui sont dues à leur poids propre; 

_— des charges permanentes localisées en certains endroits 
cloisons de distribution); 

— des surcharges d’exploitation qui, dans les cas habituels, 
‘omprennent le poids des aménagements des locaux et des 
2ersonnes qui les utilisent. 

Ces surcharges sont supposées uniformément réparties sur 
oute la surface des planchers (1). 


(1) Pour certains planchers de bâtiments industriels ou commerciaux sur 
esquels cireulent des véhicules, on fait intervenir des coeflicients dynamiques, 


écartement des solives, conditions d’appui et 
portée 


1 - Écartement des solives 


La valeur de l’écartement des solives est déterminée en fonc- 
tion de la constitution du plancher de telle manière que la 
résistance de ce dernier entre solives soit assurée. Un grand 
écartement entraîne une épaisseur relativement forte de la 
partie portante entre solives (hourdis) et alourdit le plancher. 
Un petit écartement diminue considérablement le poids du 
hourdis, mais augmente fortement celui des solives, dont Jes 
sections sont mal utilisées. 


Pour déterminer la valeur la plus favorable de l’écartement 
des solives, on doit done faire une étude comparative compre- 
nant tous les éléments constitutifs du plancher. Dans la pra- 
tique on est souvent conduit à utiliser des éléments de rem- 
plissage choisis parmi des types très variés, déjà étudiés, qui 
correspondent à des conditions d’emploi courantes. Dès lors 
on est tenu d’adopter un écartement de solives en rapport 
avec les dimensions standard des éléments de remplissage 
préfabriqués que l’on utilisera. 


Les valeurs usuelles de cet écartement sont de l’ordre de 
0,80 à 1,00 m. L’écartement étant ainsi fixé, le calcul des solives 
se fait à partir de la charge totale limite admise, en considéra- 
tion de la relation : 


0 8R I 
ng ead tel mage NY, 
) = charge en kg (supposée uniformément répartie) 


( 
R = contrainte admissible en kg/mm? 
I = : : 

- = —— — module d'inertie en cm° donné dans les ma- 
\ H/2 

nuels (1) 

|| = portée en metres 
si la charge est concentrée au milieu de la portée sa valeur 
limite est fee 


2 - Conditions d’appui 


Deux solutions sont possibles pour l’appui des solives : 

— solives indépendantes pour chaque travée, posées sur 
appuis simples sans encastrement, 

— solives continues sur deux ou plusieurs travées. 

Dans la premiere solution, les solives sont attachées sur l’âme 
des poutres, à un niveau compris dans la hauteur de celles-ci, 
ce qui permet de limiter Ja hauteur du plancher. Elles sont 
relativement courtes et facilement maniables. Par contre, la 
résistance intrinsèque des solives n’est généralement pas uti- 
lisée complètement, les conditions de flèches venant limiter 
la capacité de charge. 

Dans la deuxième solution (solives continues) la disposi- 
tion la plus simple est celle suivant laquelle les solives de 
grande longueur sont placées au-dessus des poutres, sur deux 
ou trois travées (2). La hauteur du plancher est alors relative- 
ment grande car elle doit comprendre la hauteur des solives 
et celle des poutres, sinon on est conduit à prévoir des retom- 
bées pour contenir les poutres. La manutention et la mise en 
œuvre des solives de grande longueur exigent plus de pré- 
cautions. L’effet de continuité présente l'avantage de réduire 
les flèches qui sont toujours inférieures aux valeurs tolérées 
par les règlements, ce qui permet l’utilisation complète de la 
résistance des solives dans les limites de la contrainte admis- 
sible de l’acier. De plus, le moment de flexion mieux réparti 
passe par une valeur maximum notablement réduite, la réduc- 
tion pouvant atteindre 22 %, ou même davantage, suivant le 
calcul approché admis par les règles CM 1956. 


3 - Portée 


La portée théorique à considérer par le calcul des solives dans 
le cas où elles prennent appui sur des éléments métalliques est 
la distance qui sépare les axes de ces éléments porteurs. Si les 
solives prennent appui sur des murs, on admet que la portée 
est la distance qui sépare les résultantes d’appui situées au tiers 
de la longueur d’appui, à partir du nu de celui-ci. Il ne faut 
te pas confondre la portée de la solive avec sa longueur 
reeile. 


constitution des éléments de planchers 


travure 


La constitution 


12 les planchers à ossature en acier est très 
variée car ia trax 


-e métallique peut être combinée avec un 
tres grand nombr« matériaux complémentaires, permettant 
ainsi! une parfaite ./aptation aux conditions particulières 
d’exécution et de servic: dans chaque cas d’application. 
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Pour effectuer la pose des solives, on commence par placer 
les. solives extrémes a une faible distance (0,20 a 0,35 m) des 
bords latéraux du plancher, de manière qu’elles supportent 
directement les meubles que l’on dispose généralement le lon 
des murs. L’écartement des solives entre elles doit être rigou: 
reusement respecté, particulièrement lorsqu’on fait usage de 
hourdis ayant des dimensions précises, afin d’en faciliter la 
pose. | 


contraintes admissibles et conditions de flèche 


Le calcul des charges de sécurité est basé sur les caracté- 
ristiques mécaniques de l’acier « ADx » ordinaire et « ADX 
charpente » pour lesquels on admet : 

Résistance à la rupture : 

Acier ADx ordinaire 33/50 kg/mm>?: 

Acier ADx charpente : 35/46 kg/mm?. | 

L’acier ADx charpente s'applique exclusivement aux pros 
duits suivants : | 

— Cornières égales et inégales de 70 mm et plus de lon” 
gueur d’ailes. 

— Poutrelles I et H et profilés en U de 80 mm et plus dé 
hauteur d’ailes. 

— Larges plats. 

— Toles de construction moyennes et fortes sur demande 
spéciale de l’utilisateur. 

L’acier ADx ordinaire s'applique aux produits de toute 
nature, autres que ceux énumérés ci-dessus, Dans le cas le 
plus courant de l’utilisation de l’acier dans les planchers, la 
contrainte de flexion simple est de 16 kg/mm?°, celle de cisail- 
lement simple : 16 x 0,65 = 10,4 kg/mm?. 

Les règles pour le calcul et lexécution des constructions! 
métalliques (règles CM 1956) imposent, en outre, des conditions: 
de flèche maximum : 

1 - pour les poutres de plancher sous murs en maçonnerie 
ou cloisons, la flèche due aux charges et surcharges ne doit 
pas excéder 1/500 de la portée. Cette condition de flèche est 
satisfaite lorsque les formules suivantes sont vérifiées : 


Charges et surcharges 
concentrées au milieu 


Charges et surcharges 
uniformément réparties 


Re EE 


2016 1 252 
PRÉ REINE AS SE 
He? AR H R | 
Pour R = 16 kg/mm? on a Pour R = 16 kg/mm? on a 
1 1 | 
= < = < 15,75 | 
Hq < 12,6 H i 


1 est la portée de la poutrelle en mètres. 
H est la hauteur de la poutrelle en mètres. | 
2 - pour les poutres de plancher ne supportant ni murs ni 
cloisons, la flèche due aux seules surcharges ne doit pas excéder 
1/450 de la portée. 
Formules correspondantes : 


Surcharge uniformément Surcharge concentrée 
répartie au milieu F 
| 
RS 1 hae à | 
Ho} P's EUR H 0 PS oR 
Pour R = 16 kg/mm? on a Pour R = 16 kg/mm? on a 
1 S 1 
ahs, a ae OX = 17,5 
HP MORE 


P est la charge permanente en kg. 

S est la surcharge en kg. : | 

En définitive, on voit que la condition de flèche impose u 
minimum de hauteur de la poutre par rapport à la portée 
Cette condition de flèche est généralement déterminante dan 
le calcul des éléments non continus, alors que dans le calcu 
des éléments continus sur deux ou plusieurs travées, c’est 
condition de contrainte qui est généralement déterminante: 


(1) Publication OTUA : « Produits sidérurgiques et leurs emplois courant 
dans la construction métallique » (1952). 
(2) Il est techniquement possible de réaliser la continuité des solives di 
posées dans la hauteur des poutres, mais les assemblages sont assez diffici 
à exécuter et il en résulte une augmentation du prix de revient. 


— Pour les portées et surcharges modérées les solives en Re 
filés laminés les plus couramment utilisées, sont des IP 
des IAP. Ces profilés sont particulièrement avantageux 
flexion simple. 
Les poutrell:s IAP (à faces parallèles), d’un excellent co 


sient d'utilisation, offrent des facilités d’assemblage. Il en 
<iste deux séries, l’une courante et l’autre légère. 

— Dans le cas de grandes portées ou de sollicitations impor- 
ntes, ainsi que dans certains cas de limitation de la hauteur, 
1 recourt aux profilés H. 

— Les sections composées, à âme pleine, sont coûteuses; en 
Mere elles ne sont utilisées que dans des cas exceptionnels. 
— Les poutrelles légères préfabriquées en treillis — qui per- 
ettent la constitution de planchers extrêmement légers, mais 
> hauteur relativement importante — se recommandent en 
ison de l’utilisation rationnelle de la matière. 

Depuis quelques années, on utilise des solives légères, de 
rmes et proportions infiniment variées, obtenues en partant 
> feuillards, par pliage à la presse ou formage à la machine à 
alets. Ces solives peuvent être utilisées de la même manière 
ue les solives courantes en profilés laminés à chaud, ou bien 
les peuvent être enrobées de béton. 

Dans ce dernier cas, on procède habituellement aux opé- 
ations successives suivantes : | 
-—enrobage de la semelle inférieure de la solive préalable- 
ent a sa mise en place, pour lui donner plus de rigidité et 
our servir de coffrage perdu; 

— Pose des hourdis de remplissage ; 

— coulage de la dalle supérieure en béton, qui vient enrober 
. partie nue de la solive en tôle entre les faces latérales des 
ourdis formant coffrage. 

Des renforcements de l’armature en fers à béton peuvent 
re éventuellement prévus. 


emplissage 


Il existe un grand nombre de modèles de remplissage parmi 
‘squels on peut citer : 


- Les hourdis 

— Hourdis creux en céramique de formes variées avec divers 
ystemes d'accrochage, dont certains comportent une languette 
e recouvrement de la semelle inférieure des solives. 

— Hourdis en agglomérés de béton fabriqués à la presse 
1écanique à très forte compression. 

— Hourdis en plâtre et platras (utilisés surtout dans la 
‘gion parisienne). 

— Hourdis en voûtains de briques, relativement lourds, 
ais capables de supporter de fortes surcharges. 

— Hourdis en briques creuses ordinaires. 

— Bardeaux céramiques (n’ayant pas a supporter des chocs) 
onvenant aux surcharges légères, bien réparties. 

— Hourdis pleins en béton, de grande résistance, remplis- 
ant entièrement le vide entre les poutrelles. 


- Les dalles 


Elles sont en béton, armées plus ou moins légèrement (par 
xemple : treillis soudé), sur poutrelles en acier enrobées ou non. 
In modèle économique, dit de la Chambre syndicale des Cons- 
ructeurs métalliques, comprend une dalle faiblement armée, 
vec demi-enrobage des poutrelles; il convient aux immeubles 
‘habitation. 


- Les platelages en acier 

L’aire de circulation est constituée par des platelages en 
dle mince pliée selon des profils variés pour augmenter sa 
aideur, recouverts par une couche de béton de 4 à 5 cm d’épais- 
eur. Ces platelages sont quelquefois constitués par des tôles 
ndulées courantes non galvanisées que l’on place (ondula- 
ions en travers) sur les poutrelles. La face inférieure est pro- 
égée de l'oxydation, soit par l’application de couches de pein- 
ure ou par un badigeonnage au lait de chaux ou de ciment. On 
tilise également du métal déployé fortement tendu sur des 
rgots préalablement soudés sur la semelle supérieure des 


solives ; le béton est coulé directement sur le métal déplové, 
qui sert à la fois de coffrage perdu et d’armature. 

Dans un autre système (Domofer) le plancher est constitué 
d'éléments identiques en tôle pliée en U dont l’une des branches, 
plus grande que l’autre, sert de table supérieure et vient s’ap- 
puyer sur l'âme de l’élément voisin. Le platelage consolidé par 
quelques points de soudure liant les éléments entre eux reçoit 
une chape en mortier de ciment et un tapis de sol. 

Il existe également des planchers métalliques composés de 
panneaux entièrement préfabriqués en atelier, que l’on trans- 
porte sur le chantier gerbés sous un faible encombrement, pour 
être ensuite posés à la grue dans l’espace compris entre les 
quatre poteaux supports. C’est le cas du plancher Isonofer, 


2 - Exemple d’ossature de plancher à solives continues (Cliché O.T.U.A., photo 
Lachéroy) 

3 - Mise en place d’armature en treillis soudé d’une dalle de répartition; plancher 
« Christin » (Photo Dumontier), 

4 - Dessin schématique d’un plancher en éléments de tôle pliée avec parquet 
bois scellé au bitume et plafond fixé sur des chevrons encastrés, 

5 - Plancher composé de panneaux préfabriqués; platelage « Isonofer » en tôle 
sur travure quadrillée en IPN et corniéres (Cliché O.T.U.A., photo Lachéroy) 

6 - Plancher composé d’éléments jointifs en tôle pliée en U « Domofer » (Cliché 
O.T.U.A., photo Lachéroy) 


PLANCHER « CHRISTIN A » 
coupe transversale et schéma de la poutrelle 


Proliié en acier doux, sur lequel sont soudés 
alternativement les étriers en feuillard 


Nervures et dalle en béton armé 
coulées en œuvre 


0075 m 


Plafond ini | 0.80 à 1.20 m fut de section variable en acier écroui 


PLANCHER SUR HOURDIS CÉRAMIQUE 
coupes transversale et longitudinale 


| te 0.70 ov 0.80 m RU 


PLANCHER PARISIEN EN PLATRE ET PLATRAS 
coupes transversale et longitudinale 
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PLANCHER SUR VOUTAINS DE BRIQUES 
coupes transversale et longitudinale 
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Poids propre 


a: 2.7 cm Parquetibols (ate .cnomrentte sel tee eee 
b= 35cm. Lambourdes Free ER sores inet eines eee 
e : 6 à 8 cm Béton de gravillon coulé sur place ......... 
di: Poutrelles enrobées en profil spécial...... 
e: 5 cm Plafond en panneaux Christin (bambou et 
plâtre), enduits aw plAtre eee seer 21 kg/m’ 
= 
Totale na = «aye, PET 185 kg/m: 
Applications 


Immeubles d'habitation. | 
Type de plancher caractérisé par l'emploi de profils spéciaux, légers, répar 
lissant judicieusement le métal, et conçu pour une portée de 4 m et une sur 
charge uniformément répartie de 250 kg par m°. 

En fait, les solives sont des poutrelles en béton armé, dans lesquelles l 
patin et la partie inférieure du profilé constituent Uarmature tendue, ta 
partie supérieure ajourée de l’âme formant étrier. 

Mise en œuvre rapide, relevant de la technique courante, simplifie le ci 
frage et le ferraillage. 


Poids propre 


a 2,7 cm Parquet. bois etre er 25 kg/m 
b:.3,6.cm Lambourdes tous les 0550 mie earners 4 kg/m 
C:-6:5 Cm Béton de geavillom EEE 100 kg/m 
d: 7 cm -Hourdis biseauté en céramiques: «..7ee ee 57 kg/m 
e: Solives) 1.P.N:, poutrelles de i200) m. 2... ae 14 kg/m 
f 3> cm Plafond enduit*platres 2s. 40 kg/m 
g: Poutre (pour mémoire). 

Total... 28 cio MORE 240 kg/m 
Applications 


Immeubles d'habitation et locaux industriels. 

Surcharge de 200 à 300 kg au m* pour 4 m de portée. 
Prototype de système de plancher comportant une grande variété de proce 
Système caractérisé par une grande facilité de pose, des possibilités di 
modification simple (réalisation de trémies par ex.), une bonne isolatio 
Convient pour tous les genres de revêtement de sol sous réserve d’interpose. 
en sous-couche des aires en béton, en mdchefer, en sable, selon la nal 
du revétement (parquet à bain de bitume), linoléum, chape en ciment 
carrelage, etc. | 


Poids propre 
a: 2,4 cn Parquet CHÊNE Re CCE 22 kg/m 


b: 3,5 cm -Lambourdes 35> x 75 tous les 50 cm 00 4 kg/m 
e:12 cm (épais. moy.) Hourdis en plâtras ........... 168 kg/m 
d: Solives  L:P:N.,, poutrelles| de) P20 an eaeiree 16 kg/m 
es Entretoises : fers carrés de 16 mm tous 
les 50 Cre) ak totes RS EN 6,6 kg/m 
in: Fentons : fers carrés de 12 mm...-.25.. 0, 3,4 kg/m 
gq: (3. cm Enduit platre à 2 couches res 40. kg/m 
h: Poutre (pour mémoire). 
Totalorxe .< As oo ee eee 260 kg/m 


Applications 


Immeubles d'habitation. 

Type de plancher traditionnel utilisé surtout dans la Région parisienne 
Surcharge de 250 kg/m?* pour une portée de 4 m. 

Dans les planchers soignés, les lambourdes sont lardées de clous a pate 
el scellées sur le hourdis au moyen de petites murettes de plâtre. 

Les lames de parquet peuvent plus simplement être placées sur les aile 
supérieures des poutrelles et retenues par des clous à crochet, ou bien elle. 
sont posées sur des lambourdes qui sont tirefonnées sur les ailes supérieure 
des poutrelles. 

Dans le cas d'un plancher carrelé, les carreaux sont posés sur un mortieé 
ou sur béton coulé sur place et le hourdis est alors complètement plein. 
Bonne isolation thermique et phonique. 


Poids propre 


a: 3 cm Carrelage posé à bain de mortier .......... 65 kg/m 
b):, -6,5;eme Beton maigre:(épals ano y.) ieee eee 100 kg/m 
ec: Solives I.P.N. poutrelles de 180 ........... 27 kg/m 
d : Entretoises : fer rond de 18 mm tous les 

O;50 eI ores. ee RS EEE 6 kg/ 
e : Hourdis (voûte en briques pleines) ........ 200 kg/ 
ing Poutre (pour mMemMoire) Vee ere ee 

Totale rem ee cern 398 kg/ 

Applications 


Immeubles @habitation et locaux industriels. 
Type de plancher susceptible de supporter des surcharges très élevées (1 
même avec une ouverture de 1 à 2 m et une flèche variant du 1/7 au 1} 
de Vouverture. 
Type convenant pour plancher parqueté ou carrelé et quand l'élage in 
rieur ne doit pas être plafonné, l’intrados des voûtes et des poutrelles rest 
apparents. 

Le poids mort du plancher peut étre diminué en disposant les briques 
façon que la voûte n'ait que 0,055 m d'épaisseur au lieu de 0,11 m, 
mieux encore en employant des briques creuses. 
Assez bonne isolation thermique et phonique. 


(1) De l’ordre de 1 000 kg au m° pour des poutrelles de 4 m de portée esp: 
de, 0,80 m. 


PLANCHER PLEIN SUR POUTRELLES ENROBEES 
coupe transversale 


1.10 m (variable de 1.00 à 200 m 


PLANCHER DIT « DE LA CHAMBRE SYNDICALE 
DES CONSTRUCTEURS METALLIQUES » 
coupe transversale et coffrage 
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PLANCHER LÉGER SUR TOLE ONDULÉE 
coupes transversale et longitudinale 


PLANCHER SYSTÈME C.A.P. 
coupe longitudinale 
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Poids propre 


a: 3 cm Carrelage posé à bain de mortier .......... 65 kg/m? 
b:18 cm Béton de ciment armé (métal déployé) ..... 432,5 kg/m? 
ci: Entretoises (fers ronds de 18 mm tous les s 

ES) SEIN) nn ee à ana aeehene eta ates 2,5 kg/m? 
d : Solives I.P.N., poutrelles de 180 .......... 20 kg/m? 
(EME Métal déployé (poids compris dans le béton 


(GFN TTL UO ASP ETS ERA RER RS 


Applications 


Bâtiments industriels ou locaux d'habitation. 

Type de plancher, constiluant une véritable dalle armée, pouvant supporter 
de grandes surcharges (de l’ordre 500 à 600 kg/m? pour une portée de 4 m, 
les solives élant espacées de 1,10 m par ex.). 

Lorsque les surcharges à supporter sont moyennes ou faibles, on peut, sous 
réserve d'adopter des poutrelles de 0,10 à 0,15 m de hauteur el espacées 
de 0,50 à 0,75 m au maximum, se contenter d'un remplissage en béton 
sans armalures. 

Selon le matériau que Von trouve sur place à meilleur comple on utilise 
alors pour la confection du bélon, indifféremment du gravier, de la pierre 
concassée, du sable, du laitier ou du mdchefer. 

Très souvent on mélange du mâchefer avec l’un ou l'autre de ces matériaux 
pour obtenir un hourdis plus léger. 

Le liant est du ciment ou de la chaux lourde employée au dosage de 200 à 
350 kg au mi. 

La résistance du hourdis est d'autant plus grande que le dosage en liant 
est plus élevé et le mélange plus homogène. | 


Poids propre 


Res 2 7) Cilia Par Guie bt CHENG way. Ce cities Marne 25 kg/m? 
b: 3,5 cm Lambourdes chêne 3,5 x 7,5 tous les 0,45 m ! kg/m? 
€ : SONNSIDIAETeR ER Gh auixe EE rem scissors 8 kg/m? 
d: 4 cm Dalles en béton armé (y compris goussets) . 100 kg/m? 
(ee Solives I.P.N., poutrelles de 100 (ou I.A.P.) 11 kg/m? 
LINE Entretoises bois : chevrons de 3 x 4 tous 
Lesh 4. Oi RS ET ois ee emo eaebaLe ea ce 2 kg/m? 
gy: 2,5 cm Plafond plâtre sur lattis mécanique ....... 10 kg/m? 
EDO CAM eas SR CR EM 190 kg/m? 
Applications 


Immeubles d'habilation. 

Plancher du type à poutrelles acier profilé enrobé. 

Utilisable pour une surcharge de 175 kg/m? et une portée courante de 
4,50 m. 

Il est possible d'augmenter la surcharge en utilisant des aciers de plus 
grands profils et en augmentant l'épaisseur du béton armé. 

Cofjrage de la dalle réalisé par moules en tôle, épousant la forme de la sous- 
face du plancher. Ces moules, munis de poignées pour faciliter le décof- 
frage, sont raidis pendant le coulage par des pièces de bois prenant appui 
sur Vaile inférieure des solives. 


Poids propre 


a: 2cm Revêtement sol : chape en ciment, par ex... 50 kg/m? 
b: 5cem Béton de ciment (épaisseur moyenne)...... 100 kg/m? 
e: 6 cm env. Tôle ondulée non galvanisée de 7/10...... 10,7 kg/m? 
d : SolivesmePwN.. pomtrellessde 40 rer 14,3 kg/m? 

AOU SERRE shonin cree 175 kg/m? 
Applications 


Planchers légers et économiques pour bâtiments ulililaires. 

Surcharge de l’ordre de 350 à 400 kg au m? pour 4 m de portée. 

Les tôles doivent se recouvrir en bout de 0,10 à 0,20 m et dans le sens longi- 
tudinal de 2 ou 3 ondulations. 

On coule sur les tôles du béton de gravier, de mâchefer ou de laitier à fort 
dosage de ciment artificiel, lequel recouvre les ondulations de 0,02 à 0,04 m. 
Les planchers en béton sur tôle ondulée, simples et rapides de construction, 
permettent selon la force des tôles employées, des écartements de poutrelles 
pouvant aller jusqu'à 1,00 m. 


Poids propre 


(pour 6 m de portée libre et 175 kg/m° de surcharge) 
kg/m° 


a : Revêtement linoléum collé, 4 mm ............... 6 
b : Dalle de répartition en béton armé, 40 mm........ 80 
CeArmMature Gantois Maule Uo K SO HEC ART. 2 
d : Remplissage en béton de pouzzolane ............. 73 
e : Eléments profilés en tôle d’acier 20/10 ........... 18 
BIOTA ei ieee 179 

Applications 


— Peut répondre à tous les problèmes de portées el de surcharges en fai- 
sant varier la longueur et la hauteur d'onde du profilé ainsi que l'épaisseur 


de la tôle. 

— Les passages de gaines de canalisations dans l'épaisseur du plancher 
peuvent être prévus à l'avance et réalisés en usine. 

— Les enduits en plafonds sont supprimés et remplacés par une peinture 
de protection de la sous-face. 
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dans lequel chaque panneau est formé d’un cadre en poutrelles 
U réunies par une armature quadrillée en solives IPN et 
cornieres. Sur ce quadrillage on fixe, par soudure, les tôles du 
platelage en éléments de 1 1 m, puis on solidarise les pan- 
neaux du plancher entre eux, avant de les recouvrir d’un béton 
léger bitumineux, d’une chape en mortier de ciment et d’un 
tapis de sol. 

Pour les planchers des locaux industriels, on fait usage soit 
de platelages en tôle pleine, gaufrée ou striée, qui sont antidé- 
rapants grace a l’emboutissage des empreintes, soit de plate- 
lages ajourés (métal déployé, panneaux grillagés, tôle perforée, 
caillebotis, etc.) pour laisser passer l’air, la lumière, la chaleur 
ou la fraîcheur. 


conclusion 


Les planchers à travure métallique présentent l’avantage 
d’une pose rapide et facile, avec un équipement de chantier 
des plus simples. La suspension directe des éléments de remplis- 
sage aux solives ne nécessite pas en général de coffrage, ni 
d’étayage, ce qui accroît la rapidité d'exécution des travaux, 
évite l'encombrement du chantier et, plus spécialement, lors- 
qu’il s’agit de dalles de recouvrement préfabriquées en béton 
ou de platelage en tôle, rend possible l'intervention immé- 
diate des autres corps de métiers, qui disposent ainsi d’autant 
de plates-formes de travail. Enfin, ces plates-formes mettent, 
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| 
dans une certaine mesure, les ouvriers travaillant aux étage 
inférieurs à l'abri des intempéries. i 
La grande variété des systèmes de planchers à ossature er 
acier et la samme étendue des profilés laminés à chaud ou er! 
tole pliée à froid dont on peut disposer aujourd’hui donnent 
la possibilité de choisir un modèle répondant au mieux au 
conditions particulières de chaque cas d'espèce. Au surplus 
un examen de tous les éléments de prix entrant en jeu, tenamnk 
compte notamment des incidences avantageuses découlam 
de la résistance aux avatars durant les transports, de la rap 
dité d'exécution des travaux et de l’absence de sujétions d’ordnes 
divers, démontre que des avantages d’ordre économique d 
planchers métalliques s'ajoutent à ceux d’ordre technique qué 
nous avons énumérés plus haut. 
P. Priss@ 


1 - Platelage en tôle gaufrée; ab. Krieg et Zivy (Photo C. Franjus) ; 8 - Plancher ajouré 
en tôle perforée (Doc. Krieg et Zivy); 9 - Plancher ajouré en métal déployé (Phote 
Contrastes) : 10 - Passerelle grillagée sur ossature en acier « Gantois » (Photo HadetM 
11 - Plancher en caillebotis (Photo Fernand); 12 - Passerelle de pétrolier en caille 
botis « Kennedy » (Photo Esso) 
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énéralités 


C’est sans doute dans la réalisation des planchers que le béton 
mé, matériau naturellement si souple, trouve la plus grande 
iriété de modes d’emploi. Non content de s’allier à l’acier 
us toutes ses formes de la barre à la tôle ondulée, il s’associe 
vec d’autres matériaux encore, la céramique, les produits 
olants et jusqu’avec lui-même, sous deux formes différentes 
» mise en œuvre (coffrages perdus en béton vibré sur lesquels 
1 coule la dalle de répartition). Il s'adapte à tous les pro- 
‘ammes et à presque toutes les conditions de chantier. 
Dans son schéma de principe le plancher en béton armé est 
ie dalle rigide monolithe reposant sur deux ou quatre côtés, 
ais pour des raisons de commodité d'exécution et d'économie 
» matériau, on lui donne le plus souvent la forme de la dalle 
rvurée; néanmoins, même dans ce cas, la solidarité de la 
alle et des nervures fait que c’est l’ensemble du plancher qui 
availle et que, pour se rapprocher le plus possible de la réalité, 
calcul doit considérer ce plancher comme une association 
> poutres en T. 
Au reste, sauf dans le cas d'éléments préfabriqués et faible- 
ent solidarisés en œuvre, le plancher en béton armé inter- 
ent au même titre que la poutraison dans le contreventement 
>rizontal de la structure. 
Les innombrables variantes pratiques de ce schéma élémen- 
ire peuvent être classées, avec plus ou moins de bonheur, 
it suivant leur principe constructif (depuis les planchers 
assifs, à nervures incorporées, jusqu'aux planchers totale- 
ent préfabriqués et articulés comme des planchers métal- 
ques), soit suivant le mode de leur mise en œuvre (coffrage 
tal, partiel, perdu, préfabrication partielle, totale), soit 
icore suivant leur forme (dalles à nervures apparentes, dalles 
ir hourdis creux, dalles massives); cette dernière classification, 
uoique moins systématique, nous paraît plus commode pour 
architecte. 


- Type de coffrage traditionnel en bois. 

- Plancher en poutres, solives et dalles entièrement préfabriquées en béton 
mé et assemblées par précontrainte; système « Intergrid », Grande-Bretagne 
oc. « Bâtir »). 

- Coffrage moderne en éléments métalliques standardisés. Chantier HL M. a 
lleneuve-Saint-Georges; Solotareff, architecte. 


planchers 


le béton armé 


dalles à nervures 
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apparentes 


La dalle simple à nervures parallèles, bien qu’elle puisse 
paraître un souvenir tenace de l’architecture en bois, est encore 
la forme la plus «normale » de plancher en béton armé; le 
calcul en est facilité par le fait qu’elle peut facilement être 
divisée en une série de poutres à section rectangulaire (ou en T), 
cas classique des manuels. Si elle est rarement la forme d’em- 
ploi théoriquement économique du béton armé, elle n’en est 
pas moins souvent la plus pratique quant aux possibilités de 
normalisation et de simplification des coffrages et permet, 
sur le plan esthétique, une expression logiquement « simple» 
de la structure. Elle est généralement employée dans les édifice 
utilitaires, sur les moyennes et grandes portées. Très conve 
dans les immeubles de bureaux, hôpitaux, laboratoires, etes 
on l’emploie avec un plafond suspendu (voir chapitre « Pla- 
fonds» page 136) de manière à pouvoir disposer du vide intermé- 
diaire pour loger en toute commodité les gaines, canalisations! 
et appareils d'éclairage qui doivent équiper ces locaux. i 

Lorsque, sur des portées relativement grandes, on doit 
prévoir des surcharges importantes (entrepôts, garages), ou, 
plus simplement, lorsqu’on veut obtenir une sous-face sans retom= 
bée et un faible poids mort, on utilise aussi les planchers 
caissons, à «nids d’abeilles », c’est-à-dire à nervures croisées 
orthogonalement (ou parfois à 60°) qui réalisent des dalles 
extrêmement rigides dans les deux sens sous une épaisseur 
relativement faible. 
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Corssons en laltis nervure 
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formant plaford 
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- Dalle nervurée en béton armé dans un gymnase. 1. Madeline, architecte (Fhoto 
srini). 

'- Planchers « nid d’abeilles » de la gare du Havre. Entr. Campenon-Bernard 
hoto Baranger). 

- Plancher en caissons carrés. Labro, architecte (Photo Chevojon) 

- Planchers à caissons triangulaires en Amérique. L. Kahn, architecte. 


'- Plancher à nervures apparentes en béton brut de décoffrage dans une habi- 
tion à Tokyo : la maison est construite sur quatre poteaux ; Makoto Masuzawa, arch. 
oc. « Shinkenchiku »). 

'- Exécution d’un coffrage perdu en métal déployé. 

- Coffrage d’une dalle nervurée en éléments métalliques « Rubberto :». 

_- Coffrage en lattis de bois. 


coffrages 


Les recherches d'économie et d’organisation de chantier 
n’ont pas cessé de s’exercer sur les systèmes de coffrage. On 
emploie couramment des caissons métalliques huilés ou en 
contreplaqué imprégné de résines synthétiques qui laissent au 
décoffrage des surfaces parfaitement lisses et sont réutilisables 
un très grand nombre de fois. Ces caissons se posent sur le 
bord de la planche qui sert de fond de coffrage à la nervure 
(cette planche peut elle-même être déjà un élément du futur 
plafond suspendu) et sont récupérés avant que le béton ait 
acquis toute sa résistance, les étais restant en place sous les 
nervures. 

Mais également sont employés les coffrages en treillis de bois, 
les coffrages perdus en métal déployé, en éléments de fibragglo, 
de paille, de roseaux, éléments qui — complétés à la face infé- 
rieure pour servir également de supports au plafond — devien- 
nent les corps creux dont il sera question plus loin. 

Des techniques originales se sont développées récemment 
qui méritent qu’on en fasse une mention spéciale, ce sont les 
coffrages en ciment armé mis au point en Italie par P.L. Nervi 
et les planchers à dalles préfabriquées du «C.N.LT.» au 
Rond-Point de la Défense. 


dalles à nervures apparentes 


coffrages en béton | 


Les coffrages de Nervi ont été utilisés pour la Me 
de bâtiments industriels selon des procédés adoptés aprè 
concours : c’est dire que, malgré l’apparence, ils sont écono 
miques. Le principe de base est la recherche de la forme de ner 
vures la plus rationnelle, c’est-à-dire celle qui permet la plus 
grande économie de matière en suivant le plus fidèlement pos 
sible la courbe des moments, tout en ayant au décoffrage u 
aspect parfaitement net et agréable. Chaque dalle, entre quatr 
poteaux, est concue et calculée comme une unité et pour cett 
unité de plancher un seul moule est fabriqué. Pour obtenik 
les profils courbes recherchés, ce moule est lui-même faconn 
en ciment armé sur une forme en plâtre; il est posé sur un échaf 
faudage mobile horizontalement et sur des rails et. verticale 
ment sur des vérins, et enduit d’un produit facilitant le décol 


lage. | 


précontrainte 


En ce qui concerne le Palais des Expositions du Rond-Poin 
de la Défense, le problème était de réaliser dans un délai d’un 
an une surface importante de plancher devant répondre à u 
certain nombre d’impératifs : minimum de points d’appui 
minimum d’épaisseur, surcharges élevées et légereté relative 

3 Les planchers des bâtiments annexes (quatre niveaux) son 
constitués de caissons préfabriqués rectangulaires posés côte 
à côte et solidarisés par coulage, dans les cannelures des joints 
d’un remplissage de béton enrobant les aciers en attente. C’es 
pour celui qui se trouve sous la grande voûte qu’une soluti 
toute spéciale a dû être élaborée. Il s’agit d’un plancher doub 
avec un espace accessible (de 1,80 m de haut) pour l’installati 
et l'entretien des canalisations destinées à alimenter les star 
des exposants. Le plancher supérieur est constitué de da 
triangulaires en béton précontraint de 8 cm d’épaisseur, rai 
par des solives sur leurs trois côtés, le plancher inférieur 
dalles similaires de 6 em. Ce plancher est posé sur un ré 
triangulaire de poteaux de 18 m d’aréte, tandis que les di 
préfabriquées dessinent un maillage de 6 m d’aréte : l’ensem 
est entièrement solidarisé par des poutres en béton précont 
coulé sur le chantier entre.les dalles, sur toute la hauteur 
l'étoile entourant chaque poteau, les autres nœuds du maillag 


1 à 3 - Plafonds coffrés dans des moules en béton (système Nervi) : 1 - Manufacture 
de Tabacs à Bologne ; 2 - Filature à Rome : les nervures suivent les courbes des moments 
principaux; 3 - Vue d'un moule du plancher 2 (Doc.«P.L. Nervi», Ed. Vincent 
Fréal et C°), 


4 et 5 - Dalles préfabriquées en forme de caissons rectangulaires au Palais du 
C.N.IT. Camelot, de Mailly, Zehrfuss, architectes. Entr. Balency et Schuhl, Boussiron, 
Ed. Coignet (Photo Biaugeaud). 

6 à 8 - Dalles préfabriquées en forme de caissons triangulaires précontraints au 
Palais du C.N.LT. : 6 - Schéma de la structure du double plancher : on voit à gauche 
un potelet de liaison, à droite une des extrémités à âme pleine de nervure coulée sur 
place; 7 - Pose et 8 - Départ de l'usine des dalles préfabriquées. (Photo Truchot). 


yr ; 
le 6 m étant liés par des potelets en béton armé. Ce plancher tee ee Lp 


eut supporter sur sa face supérieure une surcharge de 1 000 ee SS 
g/m?, de 100 kg/m? sur la dalle inférieure. ee ae See a = oe ee 
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Une autre voie de recherche est celle où l’on s'efforce de Se —— ; hf Se 
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e projet américain d’un plancher en béton armé raidi par des 

ndulations trapézoïdales de grande échelle; un tel plancher 

ffre, sans l’artifice du plafond suspendu, de confortables 

espaces de service », une sous-face naturellement décorative 6 
t cette rigidité caractéristique de toutes les formes en coque 

ui doit permettre de grandes portées avec un poids mort 

éduit (voir page suivante). 
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dalles nervurées en béton armé 


Nerv MAL IT Ag 
2 ao SF Aw) 


1 à 3 - Projet américain d'immeuble en béton armé avec planchers à nervures: 
coques, B.C. Anderson, Ingénieur : 1 - Vue de la maquette ; 2 - Vue perspective des 
planchers (Doc. « Reinforced concrete » par A.A. Raafat); 3 - Coupe d'une nervure 
(Doc, « Bouw ») 
6 4 - Exécution d’un plancher béton armé à nervures préfabriquées en treillis méti 
lique « Kaiser » sur coffrage métallique pour une portée de 8,60 m, deux files d'état 
suffisent, 
5 - Plancher en poutrelles préfabriquées mixtes, dalle-béton et âme en treilli 
métal à Orly, Bureau Central des Télécommunications (voir « Techniques et Arch 
tecture », 4/17° série). Le vide entre dallettes est comblé sur place pour établir 
continuité du plancher béton, 


6 - Plancher en dallots nervurés préfabriqués en béton armé, procédé « 
Bonnet » 


7 et 8 - Profils-types de nervures préfabriquées en béton armé en T et en U 
Cahiers du C.S.T.B.), 
9 et 10 - Planchers en dalles préfabriquées au sol par empilage l'une sur l'autre 
pied d'œuvre; Secteur industrialisé H.L.M. à Troyes, A, Hermant, P, Baubault 
M. Grandnom, architectes, Les élémente ont de 2 à 4 m de large sur 4,50 à 6 m 
portée ; la sous-face forme plafond fini; coffrage perdu en bois; face supérieure | 

pour recevoir directement le revêtement de sol collé, sert de fond de moule à Ja fi 
inférieure de l'élément suivant, À 
11 à 14 - Elément de plancher nervuré en béton armé de 3,86 - 3,29 m, fabri 

en usine (procédé « Coignet ») : 12 - Pose de parquet « Isard» en fond de moule 
des planchers finis sont empilés en second plan; 13 - Vibration du béton; 14 - Finiti® 
de la face plafond, 


éfabrication 


De nombreux planchers préfabriqués sont réalisés en dalles 
béton armé nervuré, sous plusieurs formes 
a) Profils en T posés côte à côte et liés par les fers laissés 
\ attente le long des joints; 
b) Profils en U, dont les nervures latérales peuvent, le cas 
héant, servir de joues de coffrage à des poutrelles de béton 
mé coulé sur place; 
¢) Dalles creuses, généralement avec dalle de répartition 
dalle de plafond (et coffrage perdu), préfabriquées en usine 
1a pied d'œuvre; dans la préfabrication sur chantier on peut 
ouler les dalles les unes sur les autres; la face supérieure de 
aque dalle, lissée de façon à pouvoir recevoir immédiatement 
ut revêtement de sol collé, sert de fond de moule à la dalle 
livante qui se trouve ainsi parementée à sa face inférieure 
une surface de béton unie prête à être mise en peinture. 
ans la préfabrication en usine, on peut également livrer les 
alles munies de leur revêtement de sol (céramique ou bois). 10 


Poutrelles prélabriquées Joints armés 


11 
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planchers sur corps creux 


Ces planchers, qui sont également des planchers à nervuré 
ne se distinguent des précédents que par l’utilisation d’élément 
fabriqués destinés à réduire, voire à supprimer, le coffrage e 
présenter une sous-face horizontale prête à recevoir l’enduit @ 
plafond. Ils forment néanmoins une classe importante en raiso 
de leur emploi généralisé dans les programmes courants (hab 
tation en particulier) et la très grande variété de produits qu'il 
ont fait et continuent de faire apparaître sur le marché d 
Bâtiment. 


Hourdis pour plancher sur cofirage partiel 


Les premiers essais de plancher composite alliaient à la terre 
cuite l'acier et le béton, utilisant simplement des briquet 
creuses en remplissage entre les nervures armées. Déjà l’éconos 
mie de coffrages était sensible, puisque seuls, les gonds dé 
poutres étaient nécessaires et ne figuraient plus que sous form 
de planches supportant pendant la mise en œuvre, les deux 
lignes de briques formant hourdis, et dont les côtés et le dessus 
servaient respectivement de coffrage aux joues des nervure 
et à la dalle supérieure. De plus, ces nouvelles conceptions amé 
lioraient notablement l'isolation phonique et thermique, sans 
parler de l’allégement du poids du plancher. 

Très vite cependant, la forme de la brique a été modifiée 
pour l’adapter plus heureusement à son nouvel emploi. 

Ses côtés ont épousé un tracé donnant à la nervure son entièrt 
efficacité, sa paroi inférieure s’est élargie de façon à limite) 
encore la surface à coffrer, et surtout afin que la sous-face dv 
plancher présente une continuité très favorable à la tenue dv 
plafond. 

Outre la céramique, on se mit à utiliser de la même manière 
le béton et divers produits améliorant les qualités isolantek 
du corps creux : fibragglo, bétons caverneux, etc. Certain# 
fabricants proposent même des caissons ou voûtains en paille 
ou roseaux. | 

Les dimensions en cm qui, peu à peu, se sont imposées 
comme étant les plus pratiques pour les planchers courants 
surcharges variant de 150 à 300 kg pour des portées allant 
jusqu’à 6 m sont les suivantes | 

largeur”: 20, 25, 33, 40, 50 
hauteur 410 424154820222 
- longueur : 20, 25, 33, 40 

Pour des portées ou des surcharges plus importantes, les 
briqueteries ont mis au point des produits qui, d’une par 
servent au coulage de la poutre qu’ils enrobent sur trois faces 
et, d’autre part, assument le remplissage du volume entre 
poutres. 

L’ensemble céramique comprend généralement les briques 
sommiers formant coffrage latéral des nervures et supportant 
les bardeaux supérieurs et inférieurs (respectivement appus 
de la dalle de compression et support du plafond). Une pla 
quette d'isolation creuse sert de fond de poutre et assurt 
la continuité terre cuite à la sous-face du plancher. 

Enfin, lorsque portée et surcharge atteignent, pour lune 
20 m et, pour l’autre, plus de 1 000 kg, il est employé des élé 

= ments permettant de croiser les nervures. 

ACHAT: PRET Cependant certains fabricants présentent des systèmes dé 
planchers employant l’un ou l’autre de ces procédés pour des 

portées courantes d'immeubles d'habitation, le premier per 

mettant une préfabrication quasi totale (des planchers, sol et 

plafonds; voir ci-après planchers sans coffrage), le second 

d’éviter les retombées de poutres en plafond. 
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- Hourdis creux traditionnels en terre cuite et leur 
iement. 
Hourdis creux en béton caverneux. 
Hourdis en paille compressée « Dureau ». 
. Hourdis en roseaux assemblés « Chauvet». 
Hourdis céramique constitué de briques sommiers 
bardeaux de remplissage. 
- Plancher à poutrelles préfabriquées construit sur 
même principe « Beaupère, type E »; un élément de 
ton porte la chape de répartition et, éventuellement, 
élément reçoit le plafond. 
- Hourdis en caisson carré de béton vibré « Cidex 
2». 
- Sous-face d’un plancher en hourdis creux montrant 
D sance de toute retombée de solives ou poutres. 
tr. Balency et Schuhl. 


1e 


12 


9 - Poutrelles préfabriquées et hourdis creux 
« Céracim ». 

10 et 11 - Plancher à poutrelles préfabriquées « Cerco » 
Les éléments servant au coffrage des nervures sont livrés 
en une seule pièce qu'on divise au moment de l'emploi, 
leur écartement peut varier suivant la section à donner 
à la nervure (Photo Harand). 

12 - Plancher en poutrelles préfabriquées jointives 
« Briluxfer » ; les lettres M, I et L désignent les vides d'air 
isolants. 

13 - Plancher à poutrelles préfabriquées et hourdis 
creux en béton « Cobemat ». 

14 à 16 - Planchers à poutrelles préfabriquées à treillis 
métallique avec semelle béton et hourdis creux en 
béton : 14 - « D.F.C. » (Davum); 15 et 16 - « Omnia ». 
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Hourdis pour plancher sans coffrage 

Afin de gagner un temps de main-d'œuvre précieux et 
réduire encore l'emploi du -coffrage à de simples étais, l’étudl 
et la production du plancher à nervures en béton dans de 
hourdis préfabriqués se sont orientées vers le produit qui pers 
le préfaçonnage des poutres. 

Ces genres de planchers ont reçu un tel accueil des utilisan 
teurs que l’ensemble de la fabrication est actuellement en plei 
essor. De nombreux types aux qualités sensiblement paralls 
sont actuellement livrés sur le marché. 

Dans l'application courante du hourdis pour plancher 
coffrage partiel la réalisation totale de ce dernier reste assujetti 
à la mise en place des planches support, des éléments des arma 
tures, du coulage des nervures. : 


3% 


Wi} 


NGS 


Il était évident que si les poutres pouvaient être préfabri 
quées, leur résistance propre, lors du montage, diminuerat 
encore la nécessité d’un support pendant la réalisation et per 
mettrait de n’immobiliser le chantier que pendant un minimum 
de temps au niveau de chaque plancher. De là, l’idée de coule 
la poutre avant l’instant où elle entre dans la cons ae 

La valeur du principe étant acquise, restait à concrétiser | 
forme, le profil à donner au produit. Fabricants et chercheur 
ont mis au point plusieurs systèmes que nous allons classer 
de la façon suivante. 

Types à poutres jointives l 

Dans cette conception, les poutres préfabriquées sont posées 
côte à côte au moment de la mise en œuvre. On distingu 
deux catégories : — éléments dans lesquels la poutre résis 
Lante est coulée; les produits de cette catégorie comprennent 
en général, une cavité centrale de forme appropriée, et fermé 
parfois à la fabrication par une languette à casser lors de l’utili 
sation. La poutre est coulée dans cette cavité, les aciers d 
tension venant prendre normalement leur place à la base d 
cette dernière; — éléments entre lesquels la poutre résistante es 
coulée : dans cette catégorie, un ensemble est réalisé par | 
liaison des hourdis entre eux grâce à trois petites > con 
armées légèrement et coulées en ‘préfabrication dans des canne 
dalles en béton armé sur corps creux lures disposées en triangle dans le profil du produit. | 

Ce montage permet de manipuler sans risque l’assemblag 
obtenu. La poutre résistante est coulée entre les élément 
après adjonction des armatures nécessaires. | 
Types à poutres et hourdis 

Dans ces familles, les assemblages de départ façonnés soit 
avec une nervure centrale importante, soit avec les petites 
nervures triangulées, se posent a une certaine distance les uns 
des autres, un corps creux venant remplir le volume restant: 


1 


ON NII IN 
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1 à 3 - Dalles de planchers en corps creux préfabriquées par empilage à la verticale 
de leur emplacement définitif : 1 - A Paris, Porte des Lilas; 2 et 3 - A Chevilly-la-Ruei 
J. Fayeton, architecte (Photos Y. Vaulé) (cf. « Techniques et Architecture » 2/15° série; 
p. 72 et 3/17® série, p. 91). 


4 à 10 - Poutrelles et dalles préfabriquées en béton et céramique précontrain 
4 - Manutention des poutrelles (Tuileries, Briqueteries et Produits Céramiques du Le 
guedoc); 5 - Massif d'ancrage des fils de précontrainte (Véran-Costamagna); 6. et 
Planchers à table de compression céramique (T.B.P.C. Languedoc et Comptoir t 
du Nord); 8 - Plancher à table de compression coulée sur place (type M.O. 180-5 
9 et 10 - Empilage et pose de dalles préfabriquées « Isoceram » (Véran-Costamagr 
(Doc. Tuiles et Briques). 


106 


CT | | | 


Ce corps creux est parfois une pièce identique aux produits 
itilisés pour la poutre, et que l’on retourne à la pose. 

Mais le plus souvent un élément de forme spéciale sert à 
a préfabrication de la nervure et dans certaines fabrications 
a céramique entre en compte dans le calcul, ce qui autorise 
in allégement appréciable. Il existe un grand nombre de sys- 
emes mixtes qui se composent d’une nervure profilée en béton 
vibré, en treillis métallique ou en tôle façonnée et munie 
l’une semelle en béton sur laquelle vient s’adapter le corps 
‘eux, généralement en ciment. Certains proposent des hourdis 
1 face supérieure lisse qui permettent, pour les planchers de 
aible portée, de faire l’économie de la chape de répartition. 
In procédé intéressant de préfabrication sur le chantier, dans 
e cas d’un immeuble haut à ossature métallique, consiste à 
‘éaliser tous les planchers en piles à la verticale de leur empla- 
‘ement définitif, chacun d’eux servant de fond de coffrage au 
ylancher immédiatement supérieur, et la mise en place s’opérant 
Jar levage à travers le vide de l’ossature. 


précontrainte 


Le récent développement de la précontrainte a amené plu- 
sieurs briqueteries à fabriquer en usine des poutrelles et même 
les panneaux en béton et céramique précontraints, procédé qui 
itilise à plein la totalité des matériaux en œuvre et aboutit 


1 une réduction notable du poids mort et de l’épaisseur. 


les dalles massives 


Les planchers constitués d’une dalle de béton armé d’épais- 
seur constante ne s’emploient guére que dans les cas extrémes, 
à savoir d’une part lorsqu’on n’a à franchir que des portées 
faibles sous de faibles surcharges (habitation) ou des portées 
très faibles (sur poutres et solives), d’autre part au contraire 
lorsqu'il est à prévoir de très fortes surcharges sur des portées 
moyennes ou grandes : dans ce cas, du fait de la nécessité d’un 
fort encastrement, il s’agit presque obligatoirement d’un «plan 
cher champignon ». Des deux premiers cas, le second n’est 
guère qu’une extrapolation de certains systèmes de planchers 
à nervures préfabriquées tandis que le premier est celui qui a 
ces dernières années, reçu le plus d'applications intéressantes 
au moins du point de vue de l’économie. 

La dalle pleine, de 13 cm d’épaisseur en moyenne, est em 
effet le système de plancher dont l’usage s’est le plus répandu 
dans les réalisations de groupes d’H.L.M. Elle franchit facile” 
ment les portées usuelles de ces programmes (3 à 4 m) et se 
prête à la préfabrication en usine ou à pied d'œuvre, ou encore 
à l’utilisation de coffrages mobiles simplifiés; du fait de son 
inertie elle est moins sonore que les planchers creux et peut 
recevoir dans son épaisseur des tubes de chauffage, rayonnant 
à la fois vers le haut et le bas, ce qui procure le meilleur confort 
à peu de frais; on peut même envisager de prendre en compte 
ces tubes dans le calcul des armatures, 
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t 2 - Plancher champignon. Entreprise Balency et Schuhl (Photo Jan). 

t4 - Dalles massives préfabriquées à pied d'œuvre pour le Secrétariat de l'Unesco, 
uer et Zehrfuss, architectes, Nervi, ing. Ets Fourré et Rhodes et Sté Dumez, entre- 
sneurs. Planchers à double dalle préfabriquée et nervures coulées sur place; 3 - 
tail, ech. 1/10; 4 - Vibration d'une dalle. 

. 7 - Préfabrication en usine d’une dalle massive munie du tube de chauffage 
r rayonnement et des trémies pour conduits de fumée, procédé « Raymond 
mus» : 5 - Vue du ferraillage en place dans un moule vertical (Photo Photolec); 
Dessin de la nappe “inférieure du ferraillage et du tube chauffage ; 7 - Nappe supé- 
ure. éch. : 0,02 pm. 

t 9 - Sol artificiel de l'extension de l’aérogare d’Orly, au-dessus de la route natio- 
e n° 7. Entreprise Labalette. Plancher inférieur en dalle pleine de 17 cm d'épaisseur 
arge permanente 80 kg/m?, surcharge 300 kg/m?; portée 8,28 m); plancher supé- 
ur en dalle pleine de 19 cm d'épaisseur (charge permanente 200 kg/m?, surcharge 

) kg/m? même portée); 8 - Coupe longitudinale de l'ouvrage : les joints n'apparais- 
it pas sur le plancher supérieur; la derniere travée, de plus grande portée, a été 
itée différemment; 9 - Vue générale montrant l'about des poutres (Photo Y. Vaulé, 
gel. 1.8.1 .P.), 

- Table de coffrage pour planchers en dalles pleines, « Blow Knox», en œuvre 
- le chantier H.L.M. de Bron-Parilly (cf. « Techniques et Architecture », n° 3/17° 
ie, p. 80). 
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planchers composites 


Ce type de plancher, quoique utilisé sous sa forme la plus 
simple depuis fort longtemps (voir «planchers acier », p. 88) 
comme plancher économique, est en train de prendre un essor 
considérable en raison des nombreux avantages qu'il offre. II 
assure de la manière la plus élégante la liaison entre le béton, 
destiné à donner Vinertie, et la structure d’acier à laquelle il 
doit plus spécialement s'adapter. Bien qu'il ne s'agisse pas 
précisément de béton armé, l'association entre les tôles plices 
et la chape de répartition est suffisamment intime pour que le 
béton participe d’une façon rien moins que négligeable à sa 
résistance. Ses principaux avantages sont sa légèreté, le fait 
qu'il permet à plusieurs corps de métier d’accomplir leur 
tâche simultanément et qu'il fournit un moyen commode de 
camoufler les canalisations électriques sans les encastrer, ré- 
servant toutes possibilités d'extension ou de modification. 

Le « Q-Floor », employé depuis vingt ans en Amérique dans 
les immeubles de bureaux et introduit récemment en Grande- 
Bretagne, en est la forme la plus élaborée. Il est exécuté en 
trois séries d’éléments cellulaires en tôle : légère, moyenne et 
forte, et conçu de façon à économiser un travail considérable 
dans l'installation de toutes les canalisations, y compris celles 
de chauffage et climatisation; l’adjonction d’un plafond flot- 
tant en fait un organe mécanique complet. 
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1 et 2 - Plancher en acier et béton du Pavillon de la France à l'Expo: 
de Bruxelles, G. Gillet, architecte, R. Sarger, Ingénieur-Conseil, Entr. Eiffel 
Weill). 

3 - Schéma du système Q - Floor en usage dans les pays anglo-saxons. 


ulage d’une dalle de plancher préfabriqué aux Usines Coignet sur fond de 
ule constitué en lames a parquet Isard (Photo Ellebé) 


aa eae 
néralités 

Le terme de «planchers préfabriqués » s’emploie pour de 
ymbreux planchers qui sont, en vérité, plus ou moins préfa- 
‘iqués. On distinguera 

a) Les planchers a poutrelles préfabriquées avec coulage 
ir place des tables ou liaisons; 

b) Les planchers préfabriqués par panneaux en béton avec 
»s liaisons coulées sur place. 

La première technique relève de la pratique courante des 
vantiers, même traditionnels. 

La seconde méthode, qui comporte des éléments lourds 
teignant 2 à 3 tonnes, relève des diverses techniques de pré- 
brication. 

Rappelons que les planchers à poutrelles préfabriquées en 
.A. sont presque aussi anciens que le B.A. En 1892, le casino 
> Biarritz fut construit avec de telles poutrelles. Vers 1920, 
: système fut employé sur une assez grande échelle par divers 
mstructeurs. 

Il serait donc illusoire de croire que le mot « préfabrication », 
ans ce domaine, entraîne, ipso facto, la notion de nouveauté. 
es nouveautés des multiples systèmes en vente sur le marché 
sident plutôt dans les modes d’assemblage, les détails d’iso- 
tion thermique ou phonique, les principes de fabrication. 


lancher a poutrelles préfabriquées 


Nous n’énumérerons pas ici les innombrables planchers se 
férant a cette rubrique et dont il a d’ailleurs été traité dans 
s pages 91 à 109. 

Nous distinguerons simplement les catégories principales 


) Planchers à poutrelles B. A. 


Ces planchers s’apparentent à la figure 1 et sont d’un usage 
yurant depuis l’origine du B.A. 

) Planchers à poutrelles céramique préfabriquées 

Ces planchers, plus récents, tendent à conserver l’emploi 
e céramique comme coffrage perdu. Ce matériau pouvant 
re intéressant sur le plan de l’économie et, également, intro- 
uire des avantages d'isolement isophonique, ce qui demeure 
eaucoup plus aléatoire. Les figures 2 et 3 les résument rapi- 
ement. 

Ces planchers tendent à présenter une poutrelle suffisam- 
ent rigide pour la manutention, bien que relativement légère, 
ar coulage préalable de la nervure (fig. 2). 

D’autres systèmes laissent la nervure non coulée et réalisent 
liaison des éléments préfabriqués de terre cuite par le cou- 
ge d’encoches latérales armées (fig. 3). 
|: Planchers à poutrelles métalliques 

Plus récemment des poutrelles métalliques se sont intro- 
uites dans les planchers préfabriqués. 

Ces éléments comportent généralement une poutrelle en 
iétal rigide, dont la partie basse est pré-bétonnée. 

Selon la figure 4, la poutrelle comporte, soit une âme plus 
ù moins continue, soit un système à treillis triangulé. 


les planchers préfabriqués 
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planchers préfabriqués par panneaux 


Ces planchers se rattachent, en général, à un ensemble de 
murs et d’ossatures pré fabriqués. 

Ils sont Aou par panneaux de plusieurs mètres de côté 
et pesant 2 à 3 tonnes. | 

Selon le procédé, ils sont livrés avec leurs 2 faces brutes, ot 
1 face finie et 1 face brute ou, enfin, avec 2 faces finies compo 
tant plafond et revêtement de sol. 

Ils reposent parfois sur leurs deux extrémités et des joints 
apparents matérialisent leur jonction dans l’autre sens (fig. 5} 

Ils posent parfois, par leurs 4 côtés, sur des murs de facade 
ou de refends (fig. 8). 

Enfin, ces types de panneaux peuvent être fabriqués en 
usine (fig. 7), ou dans un atelier sur chantier (fig. 6). 

6 Enfin, dans le cas général, de tels panneaux comportent 
tous les trous, trémies et scellements réservés (fig. 9). 

Les systèmes employés se référant à 3 types principaux 

a) Plancher à nervures apparentes destinées à recevoir un 
plafond suspendu; 

b) Plancher à dalle pleine, le béton brut restant apparent 
au plafond. 

c) Plancher alvéolé, le béton restant également apparent 
au plafond. 

Le type «a» tend à disparaître. Les types «b» et cc 
coexistent actuellement. L’évidement n’entraine pas toujours 
une économie d’argent, mais la diminution de poids qui en 
résulte est souvent précieuse. 

Certains procédés utilisent ces évidements pour faciliter 
l’étuvage en usine. 

Enfin, de tels planchers, qui sont d’un usage courant dans 
les ensembles d'habitation, sont aussi utilisés dans la construe 
tion des groupes scolaires avec des portées de 10 à 11 m. De 
nombreuses usines à fortes surcharges (2 à 3 000 kg par mx 
ont été aussi réalisées avec ces systèmes. 


conclusions 


Si l’on cherche à présenter une vue d’avenir, nous pouvons 
conclure en admettant que les planchers à dalles pleines alvéo: 
lées comportant le chauffage et les revêtements incorporés 
constituent probablement la solution usuelle qui sera employée 
dans les prochaines années. 

Cependant, les planchers plus légers, avec joints apparents 
dans les pièces, permettent de résoudre bien des problèmes de 
manutention. Ils coexistent probablement avec les autres dans 
les ensembles préfabriqués complets. 

Les planchers à poutrelles préfabriquées poursuivront leu 
carrière et s’intègreront probablement progressivement au 
traditionnel. 


J. BARETS 


6- Panneaux préfabriqués sur chantier, Barets, 

7 - Démoulage en usine d’un panneau de plancher, 
Coignet. 

8 - Pose d’un panneau reposant sur quatre côtés, Camus. 
9 - Panneau avec trémies réservées. 
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planchers 


D’autres matériaux, normalement réservés aux éléments 
verticaux, ont été exceptionnellement employés pour la réali 
sation de planchers porteurs. 

La pierre : certaines voûtes quasi-plates en pierre appareïllé 
(tribune des orgues de l’église Saint-Sulpice à Paris), si elle 
sont des tours de force de stéréotomie n’en ont pas moins fai 
naître l’idée de réaliser des dalles en pierres appareillées 
frettées par une ceinture d’acier ou de béton. La précontraint 
a, du reste, été appliquée à la réalisation de linteaux en pierre 
à joints verticaux. 

Le verre : des dalles de béton translucide précontraint, trans 
portables, ont été réalisées il y a quelques années par l’archi 
tecte R.A. Coulon à l’Institut de Recherches de la Sidérurgi 
en toiture éclairante. Ces dalles ont une résistance très satis 
faisante mais on n’en n’a pas poursuivi la fabrication, faute di 
disposer, surtout pour des dalles soumises à la circulation, d 
pavés de verre suffisamment résistants pour supporter les pré 
contraintes nécessaires. ; 

Les malières plastiques : les planchers en sandwiches alvéa 
laires de plastiques stratifiés, mis en œuvre dans les réalisation 
expérimentales de maisons «tout plastique » ne sont que de 
prototypes, mais il est à prévoir qu’un jour leur usage sex 
pandra sous des formes que nous ne pouvons sans doute mêm 
pas soupçonner. Lorsque ce matériau aura subi des épreuve 
de durabilité suffisamment longues en éléments de facade, di 
couverture, sous forme de carrosseries de voitures, de coque 
de bateaux, etc., les constructeurs n’hésiteront plus a lu 
confier la responsabilité de porter. 


1 - Plancher en pierre appareillée au Château de Chinchon en Espagne (Doc. G. 

Candamo). J 
2 - Exécution d’une dalle en béton armé translucide accessible à la circulati 

(Doc. « Saint-Gobain »). 

3 et 4 - Les planchers en plastiques stratifiés alvéolaires des maisons expérime 
tales des Charbonnages de France et de Monsanto Chemical Co (U.S.A.). 
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Les bois les plus couramment utilisés pour la fabrication de 
parquets, traditionnels ou modernes, sont le chataignier, le 
pin maritime et surtout le chéne, mais il arrive qu’on emploie 
également, de façon exceptionnelle ou régionalement : le hêtre, 
le sapin, l’épicéa, le pin sylvestre, le mélèze ou les bois tropi- 
caux (Doussié, Iroko, Teck); l'emploi des bois du Nord, encore 
limité récemment par leur prix relativement élevé, est redevenu 
courant à la suite de nouveaux accords économiques. 

L’Afnor a établi un classement des lames à parquet tradi- 
tionnel pour les principales essences : Chêne : B 54.001, quatre 
classes (par ordre de qualité décroissante) : J (jaune); B (bleu): 
V (vert); R (rouge). Chdtaignier : B 54.002, deux classes 
A et B. Pin maritime : B 54.003, quatre classes A, B, C et D; 
Sapin et épicéa indigènes : B 54.005, trois classes, A, B et C. 


résistance 


Mécanique 


Le bois n’est pas fragile, mais il subit des variations dimen- 
sionnelles en fonction de l’état hygrométrique; toutefois, les 
systèmes de parquets mosaïques, collés sur une chape ciment, 
qui divisent le bois en petits éléments, réduisent considérable- 
ment cet inconvénient. Le chêne est le bois indigène qui résiste 
le plus aux chocs et aux rayures. 


Chimique 

En principe, les bois les plus durs sont aussi chimiquement 
les plus résistants. Ils résistent bien aux huiles et graisses, au 
lait; mal aux bases et aux acides concentrés. Ils sont suscep- 
tibles d’être attaqués par les insectes ou les champignons, 
mais il est possible de les préserver par imprégnation de pro- 
duits insecticides ou fongicides. 


Calorifique 

Le bois se comporte bien jusqu’à 300° et conserve ses pro- 
priétés de résistance tant qu'il n’est pas détruit; il peut d’ail- 
leurs être ignifugé. 


protection et confort 


Le bois est un bon isolant thermique et il n’est pas froid au 
toucher; les parquets conviennent au chauffage par le sol. Les 
parquets traditionnels ont une souplesse qui en fait un sol 
confortable; on peut facilement améliorer leur isolation pho- 
nique en interposant un matelas absorbant: toutefois, leur 
qualité hygiénique et leur étanchéité est limitée par le grand 
nombre de joints. 


1 à 6 - Dessins types de planchers traditionnels : 1 à 3: à l'anglaise : 1 - à coupe 
perdue ; 2 - à coupe de pierre; 3 - a joints sur lambourdes ; 4 - à bâtons rompus; 5 - 
à point de Hongrie; 6 - à la française (Doc. Publida). 

7 à 12 - Aspect de surface de divers dessins et essences : 7 et 10: Chêne ; 8 et 11 - 
Châtaignier ; 9 et 12 - Pin maritime (ce dernier est un parquet mosaïque) (Doc. C.T.B.). 


o1 


sols 
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présentation 


On distingue deux catégories principales de parquets : les 
parquets traditionnels, appelés encore « parquets en bois massif » 
ou «parquets en lames » et les parquets modernes qui com- 
prennent principalement les « parquets mosaïques » et divers 
parquets minces fabriqués à partir de bois contrecollés, lattés, 
contreplaqués. 


les parquets traditionnels 


Ces parquets sont constitués par des lames, ou frises, assem- 
blées à rainures et languettes dont les dimensions sont fixées, 
pour toutes les essences, par la norme B 54.000 : épaisseurs 23 
et 16 mm avec une tolérance de + 0,1/-0,5 mm, largeurs (du 
parement) 40 mm et plus, de 5 en 5 mm, avec tolérance de 

0,7 %; cette norme spécifie également les dimensions du 
profil (« bouvet ») des rainures et languettes. 

Les lames sont assemblées suivant quelques dispositions 
types bien connues 

A l'anglaise : frises disposées bout à bout, dite — « à coupe 
perdue » lorsque les joints ne sont pas alignés; — « à joints sur 
lambourdes », lorsque les lames ont des longueurs variables 
mais sont jointes au-dessus des lambourdes ou solives; — 
«en coupe de pierre », lorsque les lames sont de même lon- 
sueur et régulièrement disposées. 

A bâtons rompus et en point de Hongrie (ou en fougère). 

Le parquet en panneaux (ou «à la française », ou «en feuilles » 
ou «Versailles ») qui se compose de panneaux carrés d’environ 
1 m de côté (ou d’une autre forme parquet « en marqueterie ») 
constitués d’un cadre à l’intérieur duquel les frises figurent un 
dessin géométrique, assemblés par rainures et languettes, ne 
se réalise plus aujourd’hui que dans des constructions de très 
grand luxe. 


Pose. Les frises peuvent être posées sur les solives si celles-ci 
sont bien dégauchies. La pose sur lambourdes est plus générale; 
les lambourdes sont soit fixées sur des solives en bois où métal. 
soit scellées au plâtre ou au bitume sur une dalle en béton. 
soit encore imprimées dans un lit de sable. Elles doivent être 
parallèles, équidistantes et solidement fixées à leur support; 
les lames sont fixées sur les lambourdes par des clous à tête 
plate enfoncés obliquement dans la rive portant rainure (dans 
la région parisienne ; plus généralement les clous sont enfoncés 
sur la rive portant languette). Toutes les précautions doivent 
être prises pour que cette pose soit exécutée en atmosphère sèche. 
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les parquets modernes 


Parquets mosaïques 


Ils sont constitués de panneaux faits de lamelles préassem 
blées sur papier en usine pour faciliter la pose. Une norme eg 
sur le point d’être publiée qui a pour objet de classer ces p 
quets et d’en fixer les caractéristiques et les conditions de fabri 
cation, d’emballage et d’expédition. 

Ces panneaux ont généralement 20 à 25 décimètres carrés 
les lamelles de 20 à 25 mm de largeur sur 11 à 12,5 de longe 
5 à 8 mm d'épaisseur; ils sont classés, d’après l’aspect de lew 
parement, en trois classes principales A, B et C. Une sér 
« Hors classe » permet de désigner une qualité supérieure. 
sont posés par collage sur chape préalablement dressée, M 
plus souvent avec des colles à base de résines vinyliques, quel 
quefois au ciment magnésien, au latex. 


Panneaux contrecollés, lattés, contreplaqués 


Un grand nombre de procédés de collage et placage perme 
de fabriquer des panneaux de plusieurs épaisseurs de bois avé 
généralement une âme en bois tendre et une couche d’usure 
possédant à peu près les mêmes caractéristiques que les p 
quets en bois massif. Ils peuvent être, suivant les cas, pos 
sur lambourdes, collés, ou posés flottants. 

Parquets minces | 

Ces parquets sont faits de lamelles (d'épaisseur générale 
ment intermédiaire entre celles des parquets massifs et dé 
parquets mosaïques) assemblées par divers procédés : rainuré 
et languettes, fausses languettes en bois ou métal, agrafag 
continu ou discontinu; ils se posent sur lit de sable, sur lam 
bourdes ou sur sous-couche isolante. | 

Il existe également un système de fixation des lames pa 
pattes métalliques laissées partiellement saillantes sous la fae 
inférieure. Les panneaux ainsi constitués, imprégnés d’un pro 
duit qui rend le bois inaltérable par le lait de ciment, som 
posés directement sur la chape de ciment avant sa prise. Al 
peuvent être employés en fond de moule pour l’exécution di 
planchers préfabriqués en béton armé. 


ed. 


entretien 


Balayage, encaustiquage et polissage. Le lavage est à déco 
seiller. Il faut éviter l'humidité et, à plus forte raison, les altel 
nances d’humidité et de sécheresse. On ne doit jamais poser 
revêtement étanche sur toute l’étendue du parquet. On pe 
appliquer des vernis, ce qui se pratique généralement pour le 
parquets mosaïques. Certaines précautions sont à prendre aval 
d'appliquer le vernis : soit attendre douze mois après la pose 
soit faire l’application après que le local ait été chauffé u 
certain temps (par exemple à la fin de l’hiver); soit après appli 
cation d’une couche d’encaustique très liquide suivie d'u 
ponçage (la cire demeurée dans les fentes entre lames Ol 
lamelles évite leur collage par le vernis et les dégâts qui pour 
aient en résulter). Ces vernis s’entretiennent à la serpillèm 
humide. 


12 - Parquet mosaïque en chêne « Parkex »; 13 - Pose du parquet mince « Cavo 
sur dalle béton; 14 - Scellement du parquet mince « Isard » sur la chape fraîche dl 
plancher en béton armé (Photo Draeger). 
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Dallage en marbre travertin (Photo Ediphot). 


La pierre est utilisée en revêtement de sols depuis la plus 
ute antiquité; elle a démontré ses qualités de résistance et 
durée. De nos jours, c’est encore un revêtement de choix 
ur tous lieux soumis à des passages très nombreux. Ils sont 
outre appréciés pour la qualité de leur aspect et pour la 
riété des effets qu’on peut en tirer. 


iture 


Les pierres utilisées sont des calcaires choisis parmi les plus 
irs, des pierres marbrieres, des granites, éventuellement des 
doises, laves, etc. L’essentiel est que la pierre ne soit pas 
igile, qu'elle soit assez dure et quelle résiste a l’usure. 
Le REEF DT-E. 20 recommande de choisir une dureté 
lle qu’elle est définie par la Norme AFNOR B. 10.001) 
périeure à 8 (soit de 8 à 14). On peut citer quelques-unes 
s pierres qui conviennent : Ancy-le-Franc, Arudy, Comblan- 
ien, Corgoloin, Etrochey, Grand Corent, Hauteville, Hydre- 
ent, Larrys moucheté ou sous-moucheté, Massangis jaune, 
-Maximin liais, Souppes, Vaurion, Vilhonneur dur, Villebois, 
c. Cette liste n’est nullement limitative, il faut lui adjoindre 
lle des marbres. 


sistance 


Résistance mécanique : Pour les dalles, la pierre doit pré- 
nter une résistance convenable en compression et, en outre, 
Le bonne tenue à l’usure et aux chocs. 

Noter que l’épaisseur de la couche d’usure est l'épaisseur 
tale. Les dalles de pierre sont peu rayables. 


rotection et confort 


Étanchéité : l'étanchéité des dallages en pierres dures dépend 
sentiellement du nombre et de l’exécution des joints. Elle 
t généralement bonne. 

Isolation thermique et phonique : Les dallages de pierre se 
êtent à la réalisation de sols chauffants. Grâce à sa capacité 
lorifique, la pierre joue alors le rôle de volant thermique. 


ise en œuvre 


La pose s'effectue sur une chape ou dalle en béton de 5 à 8 cm 
paisseur pour un dallage destiné à un service normal, ou 
vantage dans le cas d’un service plus dur. La sous-couche est 
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Sols 


La pierre se présente sous forme de dalles carrées ou rectan- 
gulaires, a bords taillés, dont les dimensions sont par exemple : 
30 x 30 cm, 40 x 40 em. (La norme B 10-001 propose des dalles 
carrées de 20 x 20, 25 x 25, 30 x 30, en épaisseur de 20 à 30 mm, 
et des carreaux de 15 x15, en épaisseur de 15 mm. Le DTE 20 
du REEF mentionne des dalles rectangulaires de 15 a 30 cm.) 
On peut aussi disposer des dalles à bords irréguliers en « opus 
incertum ». Le poids au m? des dallages est voisin de 60 kg pour 
une épaisseur de 20 mm qui est courante. On choisit géné- 
ralement des pierres de couleur claire. On adopte la taille 
égrisée ou adoucie (la taille polie risquerait de rendre le dallage 
glissant). 


Résistance chimique : Éviter les sols en pierres calcaires dans 
tous les endroits où l’on peut manipuler des acides; la lave, 
les granites résistent, par contre, très bien, dans les mêmes 
conditions. 


Les sols de pierre présentent une certaine sonorité aux bruits 
d'impact. 

Hygiène et confort : Hygiène : bonne; le développement des 
germes sera d'autant moins favorisé que les pierres seront 
plus lisses, présenteront moins de cavités et que les joints 
seront plus rares et mieux exécutés. 


exécutée au mortier de C.P.A. avec exclusion du ciment au 
laitier, à raison de 250 kg pour 400 litres de sable lavé et 800 
litres de gravillons. La surface est damée puis rendue rugueuse. 
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Sur la chape-support, on étend une couche de sable de 2 a 
5 em d’épaisseur; les dalles sont posées à bain de mortier sur 
une arase de 3 cm d’épaisseur en mortier, constituée par 
exemple par 400 à 500 kg de ciment à maconner pour 1 m° de 
sable tamisé. Les dalles régulières sont posées avec joints étroits; 
leurs bords sont bien dressés sur l’arête destinée à être vue et 
peuvent être légèrement démaigris en allant vers l’autre face 
pour donner aux joints de l’épaisseur en profondeur. Les dalles 
irrégulières sont posées à joints larges qui peuvent être colorés. 

On peut rattraper les dénivellations par ragréement à la 
ripe et grésage. 

Le ciment employé est du ciment à maçonner, du C.P.A. 
ou un ciment qui ne tache pas la pierré (ciment blanc). On peut 
aussi se servir d’un hydrofuge pour éviter les taches dues au 
ciment ou à l'humidité. 

Dans le cas de sols chauffants, on peut supprimer la couche 
de sable. 

Entretien : Laver à l’eau pure une fois par semaine et encaus- 
tiquer; ne pas utiliser les détersifs. 


2 - Trois méthodes de pose d’un dallage d’ardoise. 

3 - Dallage d’ardoise, source Cachat à Evian, (Doc. « L'Ardoise »). 

4 - Dallage japonais associant la pierre de pavage et le marbre noir poli, hall 
de l'Hôtel de Ville de Tokyo. Kenzo Tange, architecte. (Doc. Shinkenchiku). 


0,025 à 30 
0,015 à 20 


Mortier de 
ciment Portland 
Chape de béton 
existante 


oint de ciment lissé 


Dalle d'ardoise 


Mortier de 
ciment Portland 


Sable de rivière 


Terre-plein bien damé 
ou forme béton 


0,025 à 30 Dalle d'ardoise 


0,020 Sable de rivière 


Forme de béton 
ou terre-plein 


oes 
eas 
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Jarrelage noir et blanc en terre cuite émaillée, à Aix-en-Provence (Ets F. Vernin),. 


Nous avons groupé dans ce chapitre les produits cuits a 
e d’argile : carreaux de terre cuite, carreaux de demi-grès, 
reaux de grès cérame. Tous ces produits ont fait l’objet 
Juis longtemps de très nombreuses applications en revéte- 
nts de sols intérieurs. Nous isolerons à la fin du chapitre les 
êtements industriels. 


ture 


Jarreaux de terre cuite : Ils sont obtenus comme les briques, 
* cuisson de terre argileuse mise en forme à la filière ou à 
presse. Suivant leur provenance, on les classe en carreaux de 
auvais, carreaux de Marseille, carreaux de pays. Leur cou- 
r varie du blanc crème au rouge foncé. 

es usines des régions méditerranéennes fabriquent une 
nme de produits variés : 

— carreaux ferrugineux de 20x20, épaisseur 17 mm; 

= carreaux de 20x20, épaisseur 13 mm; 

carreaux de 15 x15; 

dalle provençale de 33,1/2 x 33,1/2, épaisseur 33 mm; 
— carreaux curvilignes, dits trèfles, 100 au m?; 

— tomettes octogonales, 100 au m?. 

ertaines usines fabriquent des carreaux spéciaux de formes 
sinales. | 


carreaux de demi-grès : Leurs arêtes sont plus solides que celles 
 Carreaux de terre cuite. Leurs couleurs ne sont pas très 
nches et limitent leurs possibilités décoratives. Le poli de 
r surface ne résiste pas à l’usage. Les dimensions courantes 
it des carrés de 10, 12,5, 14 et 16 cm; il existe aussi des 
reaux hexagonaux; leur épaisseur varie de 8 a 20 mm. 


carreaux de grès cérame : Ce sont des produits obtenus par 
rification aux environs de 1 250°, d’un mélange d’argile à 
% dalumine additionné de feldspath. Leurs dimensions 
it données par les normes Afnor P. 61-401 (carreaux de 100 x 
x7 et 125x125x11 mm; gorges, angles rentrants et 
jles sortants). On peut obtenir de plus grandes dimensions 
Yordre de 30x30 em, mais il faut alors introduire des 
imottes (produit cuit pulvérisé), pour rendre les carreaux 
ins cassants. D’aprés le REEF D.T. 026-0, leur classement 
ffectue suivant trois catégories : premier choix, bon choix, 
x industriel. Le tableau ci-contre résume leurs caractéris- 
ues. 

es usines ont uniformisé leurs productions; elles offrent 
atre classements : les premier et deuxième classements 
it livrés bottelés sous fil de fer, entièrement sous carton 
portant très apparente l'indication imprimée de l'usine pro- 


éramiques 


L4 


les produits c 


CARACTERISTIQUES EXIGEES DES CARREAUX CERAMIQUES 


Hors Aspect 
d’équerre|a longueur de bras 


Calibrage Planimétrie 


Tolérances moi- | Flèche inférieure| Inférieur | Sans défauts appa- 
tié de celles de} à 5/1000 de la} à 1 mm | rents ou différences 
la norme NF. P.| plus grande di- de nuances accen- 
61-401 mension tuées 


Voir NF.P.61-401| Flèche inférieure! Inférieur | Quelques défauts 

0 à 3 mm à 9/100 de Jla| à 1,5 mm | apparents et diffé- 
plus grande di- rences de nuances 
mension plus accentuées 


Voir NF.P,51-401| Flèche inférieure| Inférieur | Défauts plus accen- 
Choix 0 à 3 mm à 9/100 de la! à 1,5 mm} tués 

industriel plus .grande di- 

mension 


ductrice; le troisième classement est également bottelé sous 
fil de fer, mais comporte seulement deux cartons à chaque 
extrémité, avec la mention «troisième classement »; le qua- 
trième classement est bottelé sans carton ni papier d’aucune 
sorte. Le premier classement est sans défaut; le deuxième 
comporte quelques défauts non visibles pour l’œil d’un obser- 
vateur debout. 

Le grès cérame se présente également en petits éléments 
de mosaïque à surface mate ou demi-mate. Il est encore 
employé en mosaïque de hasard faite avec des carreaux 
carrés. On fabrique depuis peu de petits carreaux de 5 cm 
de côté environ et de quelque 5 mm d’épaisseur; ces carreaux 
sont collés par leur endroit sur une feuille de papier, en carrés 
de 40 a 50 cm de cété qui se posent suivant la technique de 
la mosaique. La surface est généralement lisse; dans les endroits 
où l’on craint de glisser, il vaut mieux disposer des carreaux 
granulés ou vermiculés. De même, les nez de marches sont 
granulés. On peut également réaliser des carrelages en majolique. 
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résistance 


Résistance mécanique : La résistance à l’écrasement de ces 
produits est de l’ordre de 2 000 kg par cm? pour le grès cérame, 
1 200 kg pour les carreaux de demi-grès et 600 kg pour la 
terre cuite. Les résistances à la flexion sont respectivement 
d'environ 700, 600 et 350 kg par cm?. Le grès cérame présente 
une cassure conchoïdale. Le minimum exigible de résistance 
à l'usure de ces produits est défini par le REEF D.T. 026-0 : 
l'essai s’effectuant à la machine Dorry, l'usure en mm pour 
4 000 tours doit être inférieure à 10 pour le grès cérame, 20 
pour les demi-grès et 125 pour la terre cuite. La résistance 
à l'usure du grès cérame est exceptionnelle; les fabricants 
citent complaisamment le carrelage situé devant la boutique 
du N° 50, passage des Panoramas à Paris, qui fut posé dans la 
deuxième moitié du xix® siècle; à noter que les carreaux 
dessinés de cette époque avaient une couche d’usure de 2 ou 
3 mm seulement, alors qu’actuellement la couche d’usure 
est la pleine épaisseur. 

Résistance à la chaleur et au froid : Excellente. 

Résistance aux agents chimiques : Ils sont inattaquables par 
l’eau (lavages à grande eau), les acides, les bases, les graisses, 
les agents atmosphériques, les champignons, les bactéries, etc. 
A titre d’exemple, les pertes de poids dues à l’action de l'acide 
chlorhydrique sont 0,055 % pour le grès cérame, 5,46 % pour 
les demi-grès, 10,30 % pour la terre cuite ordinaire. 


protection et confort 


Étanchéité : Le maximum de porosité admissible est défini 
par le REEF DT. 026-0; la porosité pour 100 doit être inférieure 
à 6,3 pour le grès cérame, 13 pour les carreaux de demi-grès et 
25,5 pour la terre cuite. L’étanchéité du produit lui-même est 
toujours suffisante mais, en raison de la présence des joints, 
l'étanchéité de l’ensemble du revêtement n’est pas assurée. 

Isolation thermique : Les carreaux de céramique sont peu 
conducteurs. Leur utilisation en revêtements de planchers 
chauffants a donné lieu à discussion : leur capacité calori- 


mise en œuvre 


Le support doit être imputrescible car l'étanchéité est tou- 
jours plus ou moins douteuse. Pour cette raison, la pose du 
carrelage est interdite sur les planchers en bois; elle est décon- 
seillée sur les planchers en acier hourdés au plâtre. La pose 
normale se fait sur béton, sur acier hourdé au ciment, terre 
cuite hourdée au ciment, etc. La distance de l’arase du sol 
brut au-dessous du sol fini varie de 3 à 7 cm, le REEF DT. E 126 
donne les valeurs ci-après : carrelage 3 à 5 cm; mosaïque de 
hasard, 4 à 6 cm; mosaïque sans forme flottante, 2,5 cm; 
mosaique avec forme flottante, 7 cm. 

La pose sur terre-plein est parfaitement possible en prenant 
les précautions normales pour les fondations : sur un lit de 
30 cm de cailloux ne passant pas à l’anneau de 100 mm, on 
coule une forme de béton de laitier de 8 em d’épaisseur; le lit 
de cailloux sera ventilé par des drains en terre cuite. 

La pose proprement dite fait l’objet du document technique 
D.T.E. 126. Nous ne pouvons mieux faire que de citer quelques 
paragraphes de ce document; ces paragraphes ont d’ailleurs 
été rappelés à l’attention des utilisateurs par les fabricants de 
carreaux céramiques. 


« 1° Sur la dalle ou la forme préalablement nettoyée et débarrassée 
de tout déchet et plus particulièrement de plâtre, on disposera un lit 
de sable moyen tamisé, humide, de 1 à 2 cm d’épaisseur, nivelé et légè- 
rement damé. 

« 20 Sur ce lit de sable, les carreaux devront être posés au cordeau 
à bain soufflant de mortier de ciment Portland artificiel ou de mortier 
gras de ciment de laitier, de manière à former une surface parfaitement 
horizontale. La couche de mortier, après pose, devra avoir au minimum 
1 cm d'épaisseur. 

« 3° Le joint normal dit « large » ménagé entre les carreaux aura 
de 2 à 3 mm d’épaisseur et sera soigneusement coulé au mortier « très 
gras » de ciment Portland artificiel et sable fin (0,1 à 0,4 mm). Il y a lieu, 
en effet, d'éviter les joints serrés, nécessairement mal remplis et, de ce 
fait, anti-hygiéniques et non étanches. Le mortier des joints pourra 
être teinté au moyen de produits ne se décolorant pas sous l’action de la 
chaux et de la lumière solaire. Les carreaux seront immédiatement 
nettoyés après la pose à la sciure de bois blanc humide. 

« La pose pourra également être effectuée à joints dits « très larges » 
de 3 à 6 mm d'épaisseur, nécessitant l'emploi de réglettes. 

« Les largeurs des joints et les alignements de ceux-ci seront déter- 
minés pour permettre l'insertion de blocs ou éléments préfabriqués 
sans coupes, sciottages et déchets. 

« Un joint «large » ou mieux «très large » sera toujours observé le 
long des murs et cloisons. 

« Pour les pièces de grandes dimensions (supérieures à 5 m), il sera 
prévu des joints plastiques. 

« 49 Pendant trois ou quatre jours après la pose, toute circulation 
sera interdite sur les carrelages qui resteront d’ailleurs protégés par une 
couche de sciure de bois blanc jusqu’à la fin des travaux. » 


Le réglage des carreaux peut se faire « à la ficelle »; dans 
la méthode « à la marseillaise », on utilise la truelle; dans la 
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fique leur confère un certain volant thermique; d’autre } 
leur coefficient de dilatation étant différent de celui du bé 
on a craint qu’un décollement ne se produise. En fait, les € 
tructeurs ont une grande expérience de ces revêtements 
sols chauffants et le danger ne paraît pas très grand. 
Hygiène : Certains de ces carreaux risquent de se fenc 
et par la même d’entretenir l’humidité et de favoriser le d 
loppement des bactéries. Cet inconvénient n’a pas lieu | 
les grès cérame. Les carreaux demi-grès se tachent facilen 


méthode «à l’espagnole » on se sert d’une sorte de r 
appelée batte de carreleur. On peut exécuter la pose en di 
nale ou la pose en joints droits, actuellement la plus emple 
car le travail est plus simple; il est aussi moins régulier. 

La pose au plâtre est à déconseiller d’une manière gén 
à cause des risques de décollement. Pour les carrelages si 
dans des endroits parfaitement sains, non soumis à l’hum 
et qui ne doivent pas beaucoup fatiguer, elle est à la rig 
tolérable. 

La pose de la mosaïque de hasard se fait sur les mé 
supports que les carreaux. Les éléments doivent être à 
distance de 2 mm les uns des autres, au minimum. 

La pose des carreaux de terre cuite se fait comme celle 
carreaux de grès cérame, mais il faut proscrire les cim 
lavés et les ciments métallurgiques, pour éviter les efil 
cences. Les carreaux curvilignes ou les tomettes posées à jt 
larges de 5 à 10 mm, permettent d’obtenir des effets intéress: 

intretien : A la serpillière mouillée; éventuellement, ave 
l’eau et du savon noir. Pour les taches résistantes, on empl 
l’eau de javel ou les détersifs ordinaires; les carreaux 


Es 


sales peuvent se nettoyer avec les poudres à récurer. 


Ns industriels 


ature 


Ce sont des produits vitrifiés, à base d’argile et de sable, 
 schiste ou de laitier; certains sont obtenus par grésification 
rtielle d’argile, additionnée de chamottes qui jouent le rôle 
» dégraissants. D’autres proviennent de la grésification 
ns apport de fondant de schistes alcalins. Enfin, on peut 
asser dans la même catégorie, des dalles de roches siliceuses 
tificielles obtenues par cuisson et cristallisation de divers 


assistance 


Résistance mécanique : Ces matériaux sont résistants aux 
forts de compression et de traction; ils sont trés durs et 
suvent supporter des roulages industriels; ils résistent égale- 
ent aux chocs et a l’abrasion. 

Résistance thermique : Ces produits cuits à très haute tempe- 
ture, peuvent supporter sans inconvénient des températures 


rotection et confort 


Étanchéité : Bonne, à condition que les joints et la couche 
e collage soient convenablement traités. 

Isolation thermique et phonique : Variable suivant les maté- 
aux et le support. Ils sont en général assez sonores. 


jise en œuvre 


La pose de ces produits se fait sur chape de béton avec 
iterposition d’un lit de sable à bain de mortier. On pratique 
inéralement la pose à joints serrés, soigneusement regarnis 


Carrelage posé au 
lait de ciment 
Jolie ches. SMA sales 
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- Diverses formes de carreaux en terre cuite. (Doc. 
uiles et Briques »). 

- Mosaïque de grès cérame « Sialex ». 

- Carrelage de grès cérame dans une chaufferie. 
Principe de pose d’une couche d’isolant thermique 
un carrelage céramique. (Doc. « Isorel »). 


Forme de sable 


Application de bitume 


produits. 

Les dimensions standard correspondent à des surfaces 
allant de 0,13 à 0,35 m2 environ avec des épaisseurs variant 
de 27 à 60 mm. 

La couleur diffère suivant les produits 
foncé, etc. 


brun clair, rouge 


de l’ordre de 1 200°. Étant très peu poreux, ils ne sont pas gélifs. 

Résistance chimique : Ces dallages conviennent pour des 
sols anti-acides, à condition que leurs joints soient à base de 
ciment anti-acide ou de mastic bitumineux; ils résistent égale- 
ment très bien aux bases, solvants, et à la plupart des produits 
courants. 


Hygiène : Très bonne. Ces sols sont durs, mais non glissants, 
soit en raison de leur structure, soit à cause du traitement de 
leur surface (striée, en chevron, etc.). 


avec une barbotine de ciment. Pour les revêtements anti-acides, 
on pose à joints larges, remplis de mastic bitumineux ou d’un 
ciment plastique anti-acide. 


Isolant A 12; 
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sols 


nature 


On distingue Jes carreaux de ciment, les carreaux granito 
et les carreaux mosaique de marbre. Les carreaux de ciment 
comportent une couche d’usure composée de liants hydrau- 
liques additionnés d’une charge pigmentée ou non, et une 
couche inférieure en béton ou mortier ordinaire; la couche 
@usure peut constituer la totalité du carreau qui est dit alors 
« pleine masse ». 

Les carreaux granito et mosaique de marbre sont sem- 
blables aux carreaux de ciment, mais leur couche d’usure 
contient des grains de roche qui prennent le poli (marbre, etc.). 
Ils ne different entre eux que par les dimensions de ces grains 
qui sont plus gros que 2 mm pour les carreaux mosaique de 
marbre et plus petits pour les carreaux granito. 

Ces trois produits se présentent sous forme de carreaux et 
de dalles. On fait usage du terme « carreau » lorsque les dimen- 
sions sont inférieures à 25x25 cm et de «dalle» au-delà. 
Les dimensions préconisées par le REEF DT 074-0 sont, pour 
les carreaux 10x10, 15x15, 20x20 cm et pour les dalles, 
25 X 25, 30 x 30, 32 x 32 cm. On fait aussi des carreaux de 
14 x 14, 16 x 16 et 17 x17 cm et des dalles de 40 x 40 et 44 x 44. 


résistance 
Résistance mécanique : D’après le document déjà cité DT: 


074-0, la résistance à la traction doit être supérieure en moyenne 
à 33 kg par cm?, et la résistance à l’usure inférieure à 2 mm 


protection et confort 
Étanchéité : Bonne : l’absorption d’eau doit être inférieure 


à 10 % comme pour tous les carrelages; l’étanchéité de l’en- 
semble dépend surtout des joints. 
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On peut se demander quel est l’intérêt de faire des carreav 
et des dalles avec un matériau qu’on peut couler en une seu 
fois, sans avoir l'inconvénient de nombreux joints. Il y a po 
tant un avantage réel : la mise en ceuvre in sifu ne peut p 
étre faite avec la méme perfection et bénéficier des mé 
moyens, ni des mêmes contrôles que la mise en œuvre en usi 
Un autre avantage provient de ce que ces éléments, de dime 
sions réduites, se fissurent moins-et sont plus faciles à remplacé 
Voilà pourquoi les dalles et carreaux préfabriqués jouisse 
de propriétés mécaniques (résistance à l’écrasement, à l’usu 
à la flexion), d’une étanchéité, d’une résistance aux agents cl 
miques, supérieures à celles de chapes exécutées avec les mém 
matériaux de base. On peut diviser les fabrications en produi 
d'usage courant (habitation) et en revêtements industriel 
comme pour la céramique, nous traiterons en fin de chapit 
les produits destinés à des revêtements d’usines. 


L’épaisseur doit être égale au moins au 8/100 de la longue 
du plus grand côté. 

Les carreaux convenablement fabriqués ont une surfah 
lisse, sans fissure, sans faiencage, sans craquelures ni éclal) 
Les arêtes doivent être vives. De nombreux coloris peuver 
être obtenus. Les oxydes de fer naturels ou artificiels donne 
les rouges, jaunes, bruns, noirs ou gris; les oxydes de chro 
et le bleu de cobalt, fournissent les verts et les bleus. Da 
un même lot, les différences de nuances ne doivent pas é 
sensibles; les couleurs doivent être uniformes dans toute 
couche d’usure. 


Résistance chimique : Pour les carreaux de ciment, la rés 
tance aux agressivités est celle du ciment qui compose. 
couche superficielle. On peut donc prévoir que ces carreau 
pourront être attaqués par les produits qui attaquent les béto 
— les acides et sels minéraux (acides sulfurique, chlorhydriq 
nitrique, sulfates, sulfures, sulfite, etc.); les acides et sc 
organiques tels que : vinaigre, tanin du vin, acide lactique, et 
les huiles et graisses animales et végétales, les sucres, glycéri 
paraffine, phénol, etc. 

Les carreaux dont la couche d’usure contient des pie 
calcaires, résisteront mal aux acides. 


| 


pour 500 m de parcours à la meule. Les essais correspondan 
sont définis dans le document en question. i 
Résistance thermique : Largement suffisante. 


Isolation thermique: la conductibilité thermique des prod 
homogènes est à peu près celle du béton, soit environ 1,3 k/ 
hx m2x °C pour une épaisseur de 1 m. fan 

Isolation phonique : moyenne. ? 

Hygiène : Elle est du même ordre que celle des carr 
céramique, pour des carreaux de ciment bien exécutés. 


aise en œuvre 


La manutention des carreaux de ciment est assez délicate : 
ne faut ni les heurter ni les frotter; ils ne doivent pas être 
ockés à plat mais de champ et bien verticaux, face contre 
ice. 

Leur support doit avoir les mémes qualités que pour les 
vêtements céramique : résistant, plan, propre, non humide, 
ébarrassé de déchets susceptibles de gonfler. Sur ce rapport 
n fera une forme de béton maigre de 8 à 10 cm. Les carreaux 
poseront sur un lit de sable de 2 cm d’épaisseur. La pose 
le-même se fait comme celle des carreaux céramique ; ils 
ront posés à «bain soufflant » de mortier dosé à 300 kg 
i maximum de C.P.A. 160-215 par m° de sable (on peut aussi 
ser d’un mortier bâtard si l’on ne craint pas les efflores- 
nces). Les joints doivent être aussi minces que possible, 
à 1,5 mm au maximum, pour éviter l’épauffrement des arêtes ; 
s seront complètement remplis. La pose à la batte est formel- 
ment déconseillée. 

Après exécution, on nettoiera les carreaux à la sciure de 
ois blanc, en les frottant en diagonale pour ne pas dégarnir 
$S joints. Eviter toute circulation pendant deux ou trois 
urs après la pose. Avant la mise en service, enlever la couche 
e protection, rincer à l’eau claire, enlever les taches éven- 
elles avec une pierre douce au carburandum et de l’eau, 
ncer et savonner à l’eau et au savon blanc. 

Entretien : A l’eau et au savon blanc. Tous autres produits 
mt exclus, en particulier les acides et détergents. Il est recom- 
landé de répéter fréquemment les savonnages, surtout au 
ébut. Les efflorescences dues aux excès de sels de chaux 
isparaissent à l’usage après quelque temps. 


ols industriels 


ature 


Les sols d’usines en béton se présentent comme des dalles 
omogenes en épaisseur ou plus généralement, composés 
‘une couche de support en béton ordinaire et d’une couche 
usure en béton spécial. La résistance à l’usure est obtenue 
ar des moyens de serrage énergiques du béton (compression, 
ibration, etc.), par une étude soignée de la granulométrie, 
L en choisissant pour les agrégats de la couche d’usure des 
iatériaux très durs basalte broyé, tamisé, silex concassé, 
orphyre, granité, grenaille d'acier, corindon, abrasifs spéciaux. 
Les dalles sont généralement carrées, de dimensions 25 x 25 
40 x 40 em, en épaisseur de 10 à 80 mm; il existe aussi des 
emi-dalles permettant la pose à joints décalés. Certains fabri- 
ants offrent des dalles de grandes dimensions, jusqu’à 2 X2 m, 


ésistance 


Résistance mécanique : Tous ces produits ont une résistance 
n compression et en traction très supérieure à celle des pro- 
uits de béton courant (de l’ordre de 800 kg par centimètre 


rotection et confort 


Étanchéité : Elle dépend essentiellement des joints et de 
1 couche d’accrochage. 


Isolation phonique et thermique : Ces sols sont assez sonores. 


Résistance à la chaleur: Bonne résistance à la chaleur (de 
ordre de 1 200° pour la basaltine, par exemple). En raison de 
ur très faible porosité, ces matériaux ne sont pas gélifs. 
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1 - Dallage en ciment granito dans le hall du centre culturel « Kanagawaé » à Yoko- 
hama (cf. « Techniques et Architecture », 4/15 série, p. 114). 

2 - Carreaux anti-dérapants dans une piscine. 

3 - Revétement ultra-résistant en béton spécial « Duromit». 


en épaisseur de 10 cm, poids au mètre carré : 275 kg. La couche 
d'usure peut avoir 5 à 15 mm ou occuper toute l’épaisseur. 
On peut mélanger des oxydes métalliques au béton superficiel, 
et obtenir des couleurs variées. 

On fabrique également des dalles de formes très parti- 
culières qui peuvent servir soit d’infrastructure pour les autres 
types de sols d’usines, soit de sol proprement dit. Ce sont des 
dalles de béton moulé, de forme hexagonale, perforées de 
trous tronconiques en quinconce, que l’on place comme l’in- 
dique la figure 4. Ces dalles réalisent un compactage automa- 
tique du sol. Les vides restants peuvent étre remplis de mache- 
fer et de 4 à 5 cm de béton de ciment (solidal). 


carré); ils sont tres durs, peuvent supporter un roulage de 
chariots à roues métalliques et sont tres résistants à l’usure. 


Résistance chimique : Ces dallages peuvent constituer des 
sols anti-acides moyennant les mêmes précautions concernant 
les joints que pour les sols céramique précédemment cités. 


Hygiène et confort : Ces produits sont étudiés pour ne pas 
produire de poussière; ils sont durs, mais soit en raison de 
leur structure, soit à cause des traitements de surface qu’ils 
ont subis, ils sont antidérapants. 


mise en œuvre 


La pose se fait en général sur une forme de béton maigre, 
d'épaisseur 10 à 15 cm; les dalles sont posées à joints de mor- 
tier constitués par un volume de ciment Portland artificiel 
250/315 (par exemple) pour 2 à 3 volumes de sable fin de rivière. 
La forme est préalablement mouillée copieusement jusqu’à 
ce que l’absorption cesse, puis saupoudrée de ciment ou enduite 
d’une barbotine. 

On fait des joints très étroits (1 mm) et on les remplit après 
coup avec un mortier très riche ou une pâte de ciment pur. On 
procède ensuite au nettoyage avec du sable fin qui peut être 
laissé jusqu’à la mise en service. 

La mise en œuvre des dalles Solidal se fait sur un sol préa- 
lablement compacté au moyen d’un rouleau compresseur ou 
d’un appareil « grenouille bétonneuse » et nivelé à la cote 
11 cm. Les dalles sont posées en commençant par les fils situés 
sur les axes des aires à construire. Elles sont placées, la grande 
ouverture du cône, vers le bas et réglées à la règle et au niveau. 
Les alvéoles sont ensuite remplies de mâchefer compacté au 
moyen de dameuses spéciales à dames multiples et recouvert 
de 4 à 5 cm de ciment. Bien égaliser à la partie supérieure. 
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les matières plastiques 


Sols 


L’emploi de résines naturelles ou synthétiques, en revétement 
de sols d’habitation, remonte a la fin du siecle dernier, et le 
premier en date des produits utilisés est le linoleum. Bien que 
l’usage courant ne comprenne généralement pas le lino, ni le 
caoutchouc parmi les matiéres plastiques, nous les classerons 
ici ensemble en raison, d’une part de l’analogie chimique des 
produits de base (résines naturelles : linoxyne, à base d’huile 
de lin, caoutchouc, asphalte, coumarone; résines de synthèse : 
chlorure de vinyle, acéto-chlorure de vinyle, acétate de vinyle, 
caoutchouc synthétique) et d’autre part de la similitude d’as- 
pect des produits finis (carreaux, feuilles minces calandrées, 
enductions). Etant donné cette grande variété de détail d’une 
classe de matériaux apparemment fort homogène, nous les 
présentons ici sous la forme commode du tableau méthodique 
(cf. notre numéro «Matières Plastiques », 6/17° série). 


1 - Dalles thermoplastiques asphalt-tile « Dalami » (Photo Koch). 

2 - Dalles vinyliques « Gerflex » dans une salle à manger de collectivité (Photo J. Collas). 
3 - Pose de dallage vinylique par collage sur chape lissée, dalle « Nairn». 

4 - Tapis en mosaïque de linoléum. 


revêtements nature forme 


Rouleaux de longueur 25 à 30 m; 4 


U 1 à 2 m, épaisseur 3 mm ou plus. 

2 Tapis sur mesures ou mosaïques, obten 
[e) collant sur une sous-couche, avant vulcanis! 
<r Obtenus par mastication ou pétrissage, calan- des pièces de différentes couleurs découpe 
U drage et vulcanisation d’un mélange de gomme | forme. 
= naturelle ou synthétique et d’ingrédients, tels Tapis sur sous-couche cellulaire collé) 
2 que des plastifiants stabilisants, charges, colo- une toile support destinée à s “opposer aux! 
O rants, etc., en proportions variables suivant les | gations. Couche d’usure 1 mm, épaisseur | 
< propriétés recherchées. 5 mm. 

U Rouleaux de 145/150 de large; passage” 


dés de 70 à 100 cm, carreaux de 23,3 em dé 
Dalles ou carreaux obtenus par moulaf 
Toutes teintes. 


DE 


ma 
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mise en ceuvre 


a 


pplique sur support parfaitement propre, 
le niveau, compact et lissé. 

lage par spécialiste, le plus souvent avec 
lissolution de caoutchouc dont on enduit 
et la face inférieure du tapis. 

‘mise en service peut se faire immédiate- 


emplois 


Le 


Très souple à la marche et insonore (spécia- 
lement avec sous-couche alvéolaire), bon isolant; 
parfaite imperméabilité. 

Bonne résistance mécanique, thermique et 
chimique. 

Lavage A l’eau chaude et au savon. Pas de 
lessives concentrées ni produits corrosifs, sol- 
vants, essence, etc. On peut cirer modérément 
et lustrer au balai a franges. 

Sol essentiellement confortable et hygiénique. 
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révêtements nature forme 


4 


posée d’un liant bitumineux ou résineux thermo- Dalles de 225 x 225, 300 x 300, épa 


me 


plastique, de plastifiants, de fibres d’amiante, de 
charges minérales et de pigments. De façon plus 
précise les dalles de teinte foncée sont -a base 
de résine bitumineuse, les dalles de teinte claire, 
de résine de coumarone. 

Les caractéristiques sont voisines, les prix 
sensiblement différents ce qui a amené à une 
classification internationale des teintes (cf. ci- 
contre) permettant, dans les appels d’offre, des 
comparaisons de prix sur les mêmes bases four- 
niture, si l’on prend soin de préciser les pour- 
centages respectifs admis des diverses teintes. 


3,2 et 4,8 mm. Teintes unies ou marbrées se 

classification internationale suivante : 

Groupe A: teintes unies : noir, brun fone 

Groupe B : marbrures claires sur teintes de 
noir ou brun foncé. 

Groupe C : marbrures sur teintes de fond n 
vert, beige, gris. 

Groupe D : marbrures sur teintes de fond ¢ 
blanc, bleu. 


DALLES - | 
THERMOPLASTIQUES 
ASPHALT-TILES 


découpage à chaud d’une matière plastique com- 


Dalles obtenues par malaxage, calandrage et 
1 


Dalles de 225 x 225,300 x 300, épaisseu 
2,5 et 3,2 mm. Se font en toutes teintes, 
brées, claires ou foncées. 


et découpage à chaud d’une matière plastique 
composée de chlorure de polyvinyle ou d’un 
copolymère, de plastifiants, de fibre d'amiante, 
de charges minérales et pigments. 


vinyliques 
amiante 
(vinyl-asbestos) 


Dalles obtenues par malaxage, calandrage et 
découpage à chaud d’une matière plastique com- 
posée de chlorure de polyvinyle plastifié, d’ad- 
juvants, de charges et de colorants. Se distin- 
guent des précédentes dalles de vinyle-amiante 
par la nature de la résine les constituant et par 
l’absence de fibres d’amiante dans les charges 
employées. 


DALLES SEMI-FLE XIBLES 


liques 


25/10 de mm. Se font en toutes teintes uni 
marbrées, claires ou foncées. 


viny 
sans amiante 


Dalles obtenues par malaxage, calandrage 


| 
| 
| 
Dalles de 300 x 300 mm d'épaisseur 


charges (éventuellement de l’amiante) et colo- 
rants. Ces dalles sont soit découpées dans des 
feuilles calandrées identiques à celles examinées 
sous le titre « Tapis vinylique par calandrage » 
soit encore dans des feuilles fabriquées spécia- 
lement pour ce type de matériau. Seules ces 
dernières dalles sont étudiées ici. 


Dalles de 30 x 30 ou de 40 x 40, épai 
2,2 mm. Se font en toutes teintes claire 
foncées, unies ou marbrées. Face supél 
lisse, mate ou semi-mate, face intérieure a 
légerement grainée. 


homogènes 


Chlorure de polyvinyle plastifié, adjuvants, 


FLE XIBLES 


assemblage sous pression à la calandre ou à la 
presse de feuilles élémentaires obtenues elles- 
mêmes par le calandrage d’un mélange à base 
de chlorure de vinyle plastifié. 


Dalles de 33 x 33 ou 50 x 50, épai 
3 mm. Se font en toutes teintes marbrées. 


DALLES VINYLIQUES 


multicouches 


Découpées dans des feuilles obtenues par 


Tapis de 25 à 30 m de longueur environ! 
geur : 1,35 à 2 m. 

La surface est lisse, ou grainée, de teintes 
ou avec dessin. 

Le tapis est caractérisé par le poids @ 
matière plastique déposé sur son su 
feutre et toile de jute. Celle-ci est d’au mini 
1 000 g/m?, ce qui correspond à une épai 
moyenne de l’enduction d’environ 7 à 8/ 
mm. Pour les tapis lisses toutefois, les 
d’enduction sont le plus souvent port 
1 200 g/m? ce qui correspond à ‘des épais* 
moyennes de 10/10 de mm environ. | 

Dans les tapis obtenus par liaison et grai 
à chaud d’une feuille calandrée et d’un f 
végétal, la feuille calandrée présente une é 
seur de 7/10 ce qui correspond à un poid 
matière plastique de 1 000 g/m’, le gra 
toutefois est dans ce cas trés léger, étant d 
le procédé de fabrication 


Induction d’un feutre armé d’une toile de 
jute, avec une matière plastique composée 
de chlorure de vinyle plastifié, d’adjuvants, 
de charges et de colorants. 

Entrent également dans cette famille cer- 
tains matériaux obtenus par application sur 
feutre, sans toile intercalaire, d’une feuille viny- : 
lique calandrée, la feuille et le feutre convena- 
blement préchauffés étant liés et grainés sur 
une calandre spéciale. Ces matériaux ne doivent 
pas être confondus avec certains tapis viny- 
liques sur sous-couche feutre dans lesquels la 
liaison avec le feutre est obtenue par simple 
contre-collage. 


par enduction 


TAPIS VINYLIQUES 
ou 
application sur feuire 


mise en ceuvre 


applique sur support parfaitement lissé. 
ollage avec des adhésifs bitumeux, en émul- 
ou en solution, après impression ou appli- 
on d’une couche d’accrochage de la méme 
re. Le préchauflage des dalles est facultatif 
pnction de la température ambiante. Décou- 
e des dalles pour ajustement au massicot 
à la serpette. Dans ce dernier cas, le pré- 
uffage est indispensable. 


ondition de pose semblable à ci-dessus. 


; 


emplois 


Très décoratif, compositions variées selon 
choix et assortiment des coloris. Médiocre résis- 
tances aux agents chimiques. Peut être em- 
ployée dans les séjours, chambres, circulations 
intérieures, sanitaires et de facon générale dans 
tout local a trafic modéré dans lequel on re- 
cherche certaines possibilités décoratives tout 
en restant dans le domaine de stricte économie. 


Très décoratif, compositions variées selon 
choix et assortiment des coloris. Par rapport 
aux asphalt-tiles excellente résistance aux agents 
chimiques, plus grande richesse des coloris et 
souplesse des carreaux permettant leur emploi 
en épaisseur nettement inférieure (jusqu’à 
feo min): 

Peut être employé dans les séjours, chambres, 
circulations, sanitaires et cuisines et de façon 
générale dans tous les locaux en adaptant l’épais- 
seur au trafic et aux conditions d'emploi entre 
He 0 2mnnt 


’ 

’ 

‘applique sur support parfaitement lissé. 

ollage avec des adhésifs bitumeux en solu- 

L'après impression avec un produit de même 
re, ou avec des colles néoprène, le double 

lle étant nécessaire dans ce cas. Chauf- 

2 préalable des dalles et marouflage - des 

its obligatoires dans tous les cas. 

| 


‘applique sur support parfaitement lissé par 
ible encollage avec des dissolutions ou des 
es au néoprène. 


EE  — 


Très décoratif, compositions variées selon 
choix et assortiment des coloris. Matériau ner- 
veux, compact et homogène. Excellente résis- 
tance aux agents chimiques. 

Peut être employé dans les séjours, chambres, 
circulations, sanitaires et cuisines et de façon 
générale dans tous les locaux en adaptant l’épais- 
seur au trafic et aux conditions d'emploi entre 
15 et 25/10 de mm. 


Très décoratif, composition variée selon choix 
et assortiment des coloris. Souple et confortable. 
Peut être employé dans les séjours, chambres, 
circulations, sanitaires et cuisines et de façon 
générale dans tous locaux dans lesquels un sol 
d’une certaine « classe » est désiré. Excellente 
résistance aux agents chimiques. 


| 
. 
| 


ose semblable à ci-dessus. 
| 


pplique sur support lissé. Tolère toutefois 
ques défauts de ce dernier. 

lage avec des colles du type colle à lino- 
(résine copal et alcool), des colles à la 
trine ou à la fécule. Se pose à joints vifs. 


Caractéristiques semblables à ci-dessus. 


Très souple à la marche et insonore. Bien que 
présentant en surface une tenue à l’eau parfaite, 
il faut éviter les risques d'infiltration par les 
joints ou rives qui détérioreraient le support 
feutre. Peut être employé dans les séjours, 
chambres, circulations intérieures; à éviter 
dans les sanitaires et à exclure des cuisines. 

Peut être employé de façon générale dans 
tous les locaux à trafic modéré et dans lesquels 
on recherche un confort et une insonorité parti- 
culière tout en restant dans un domaine de 
stricte économie. ; 

=xcellente résistance aux agents chimiques. 
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TAPIS VINYLIQUES 
(en feuilles calandrées) 


SOLS PLASTIQUES 


LINOLEUM 


la truelle 
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sans join 


homogènes 
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nature 


Feuilles obtenues en tirant a la calandre une 
matière plastique composée de chlorure de vinyle 
plastifié, d’adjuvants, de charges et de colorants. 
Selon leur mode de pose ces feuilles sot plus ou 
moins chargées ou plastifiées et présentent une 
plasticité différente caractérisée par le poids spé- 
cifique de la matière donnant certaines indica- 
tions à ce sujet et surtout la détermination de 
leur allongement sous une charge donnée. 


Feuilles obtenues par l’assemblage sous pres- 
sions par calandre ou à la presse de feuilles élé- 
mentaires obtenues elles-mêmes en tirant à la 
calandre un mélange de chlorure de polyvinyle 
plastifié, d’adjuvants de charges et de colorants. 
Ces feuilles ne sont pas homogènes sur toute leur 
épaisseur, leurs divers plis ou couches étant 
constitués par des feuilles élémentaires de même 
nature mais de composition différente. 


Obtenu par application sur toile de jute à la 
calandre ou à la presse d’un mélange composé : 
d’un liant à base d’huile de lin oxydée et d’autres 
résines ou plus généralement d’un liant équi- 
valant du type oléo-résineux oxydé, de charges 
végétales (farine de liège et de bois) et miné- 
rales, de pigments et de colorants. Le matériau 
est soumis ensuite à un traitement thermique de 
séchage et de maturation lui conférant ses pro- 
priétés définitives. 


Obtenu par application sur la surface à revêtir 
de plusieurs couches d’un liquide ou d’une pâte 
(« masse ») résultant du mélange en proportion 
variable suivant les couches d’une émulsion 
d’acétate de vinyle plastifié, de charges, de pig- 
ments et de colorants. 

Liquides ou pâtes en général sont « prêts à 
l'emploi » et livrés tels quels sur chantiers. 

Fabricant et applicateur interviennent donc 
dans la définition des sols plastiques sans joint, 
au contraire de tous les autres revêtements exa- 
minés ici pour lesquels seul le fabricant intervient 
et qui sont fournis à l’applicateur entièrement 
transformés, le travail de pose ne modifiant 
en rien leur définition. 


Feuilles de 10 à 50 m de longueur, dé 
comprise entre 0,60 et 1,50 m et de 1 
d’épaisseur. Surface lisse mate, semi-1 
brillante. Se font en toutes teintes uniesi 
brées, claires ou foncées. Peuvent étre di 
en carreaux. 


Feuilles de 15 à 30 m de longueur, dif 
de largeur, d'épaisseur totale variant en 
et 30/10 de mm. Se fait également sov 
de carreaux. Le nombre de plis juxtapo) 
l'épaisseur totale varie de deux à cing 
che d’usure étant formée par le seul ]} 
rieur et présentant une épaisseur compr 
4/10 et 10/10 mm. Le matériau est dé 
l’épaisseur totale, l’épaisseur de la coucht 
et le nombre de plis. La surface est li 
lante ou semi-mate (obtenu par un lég 
superficiel). Les feuilles se font en toute 
marbrées ou unies, claires ou foncées. 
également avec support textile. 


On distingue : 

1) les linoléums unis; | 

2) les linoléums granités, jaspés, mar 
crustés, etc. qui comportent, reprodu 
toute l’épaisseur de la pâte des motifs 
décoratifs. 

3) les linoléums-liège (ou tapis de lie; 
liège incorporé est à l’état de farine p 
sière. 

Il est livré sous forme de rouleaux 4 
30 m de longueur, sur une largeur de 
183 cm. Il peut être également livré en 
plus courts ou sous forme de carreau: 

Les épaisseurs varient entre 2 mm 


Si l’on se réfère au Cahier des Chi 
C.S.T.B. l'épaisseur de la couche d’us 
être supérieure ou égale à 1 mm, € 
général ne peut être obtenu que par ap 
en trois couches de 2,5 kg/m? environ 
d’usure. Enfin l’épaisseur totale doit é 
rieure ou égale a 3 mm, ce qui en gé 
peut étre obtenu que par application 
couches au moins de la masse de fond 
de 4,5 kg/m? environ. En définitive le re 
se compose de cing couches au moins et 
l'emploi de 6 à 7 kg de masse par me 
Il se présente sous forme de sol sans joi 
face lisse, semi-mate, en toutes teinte 
claires ou foncées et dans certains cas 
granité, éventuellement avec un lége 


mise en ceuvre 


pplique sur support parfaitement lissé. 

sux techniques de mise en œuvre : 

Pose par collage en plein. Collage avec des 
is du type dissolution de caoutchouc et 
ses synthétiques, par double encollage, sé- 
e préalable avant mise en place puis ma- 
tage. Pose a joints vifs ou encore, pour 
Laires et cuisines, soudure des joints au 
umeau a air chaud avec ou sans cordon 
port. Dans certains cas, la soudure des laizes 
étre faite en atelier, les tapis étant livrés 
; ce cas aux dimensions des pieces à traiter. 
Pose dite « tendue ». Le tapis est exécuté en 
er ou sur place par soudure aux dimensions 
pièces à traiter. Il est tendu fortement sur 
ipport du revêtement et fixé sur les murs ou 
pl par des fausses plinthes ou des tasseaux 
‘és dans le support. Il se pose avec ou sans 
rposition de sous-couches collées ou posées 
la chape (carton feutre, aggloméré de liège, 
re bitumé, liège, etc.). 
es deux techniques de pose supposent des 
lités de tapis assez différentes (« plasticité »), 
facteurs intervenant dans le comportement 
rieur d’un tapis collé ou d’un tapis tendu 
it eux-mêmes très différents. 


emplois 


Revêtement de sol continu et pouvant être 
pratiquement réalisé sans joint. Peut être em- 
plové dans les séjours, chambres, circulation, 
sanitaires et cuisines (avec soudure des laizes 
dans ces derniers cas) et de façon générale dans 
tous locaux en adaptant l'épaisseur entre 13 
et 20/10 aux conditions de trafic ou selon les 
éléments de « confort » que l’on désire obtenir. 

Excellente résistance aux agents chimiques. 


‘applique sur support parfaitement lissé. 
ollage avec des colles du type dissolution de 
utchouc et résine synthétiques, par double 
ollage, séchage préalable avant mise en 
e, puis marouflage. Pose à joints vifs, sou- 
e possible au chalumeau à air chaud. 

our les articles avec support textile, collage 
c les adhésifs type linoléum. 


applique sur support parfaitement lissé. 
ollage avec des colles à la dextrine, à la 
éine, à la céruse et à la gomme copal. Les 
es employées couramment sont les colles à 
e de résine, copal et alcool. Dans certains cas 
tefois la colle céruse peut être employée pour 
lier les effets de l’humidité aux joints ou à la 
iphérie des piéces traitées. 


es liquides ou pâtes (masses) sont en géné- 
livrées prêtes à l’emploi. Elles sont appli- 
es sur chape ciment dressée et talochée, en 
iches successives à la truelle ou avec des ta- 
es spéciales et dans certains cas au pistolet. 
rés étalement et lissage d’une couche, la rup- 
de l’émulsion se produit, l’eau s’évapore 
‘On peut, dans un délai de 8 à 24 heures, 
quer une nouvelle couche. Le temps de 
en œuvre est conditionné par les délais de 

entre couche et est fonction du nombre 
ches. Le séchage et la mise en place défi- 
du revêtement fini demandent 15 jours 
mois, mais on peut livrer à un trafic léger 
out de 4 à 5 jours environ. 


Caractéristiques semblables à ci-dessus. 


Revêtement continu et pratiquement sans 
joint. Assez souple et confortable. Sauf précau- 
tions spéciales de mise en œuvre, à éviter dans 
les sanitaires et cuisines. Peut être employé dans 
les séjours, chambres, circulations intérieures et 
de façon générale dans tous les locaux en adap- 
tant l’épaisseur aux conditions de trafic et aux 
caractéristiques de confort que l’on désire 
obtenir. 


Sol sans joint. Médiocre tenue à l’eau sta- 
gnante qui provoque un ramollissement et par- 
fois une décoloration, à exclure des sanitaires 
et cuisines. Peut être employé dans séjours, 
chambres, circulations et dans les locaux à 
caractère semi-industriel ou commercial (can- 
tines, ateliers, magasins, etc.). 
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les tapis 
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tapis de laine 


Par leur propriété d'isolation, par leur moelleux, les tap 
jouent un rôle important dans l’aménagement des intérieur 
On trouve encore des tapis de fabrication manuelle et artise 
nale, à côté des tapis fabriqués mécaniquement. Pour certaine 
applications qui exigent facilité de nettoyage, résistance 
l’eau et résistance à l’usure, le tapis s’est associé à des matière 
imperméables, caoutchouc ou matières plastiques, qui server 
de sous-couche, conciliant le confort et la facilité d’entretien. 


nature 


C’est un tissu composé d’un canevas formant support € 
d’un velours, plantation de brins de laine, généralement vert 
caux, accrochés sur les fils de trame dans les moquettes, su 
les fils de chaînes dans le point noué ou au-dessus d’un caneve 
dans la chenille. La trame, ou duite, est constituée par le 
fils transversaux, la chaîne par les fils verticaux passant dar 
toute la longueur du tapis. 

On distingue le tapis noué à la main du tapis tissé méecc 
niquement. 

Le tapis de laine, ouvrage artisanal, a d’abord été noué 
la main. On trouve dans cette catégorie : le « point noué 
de France et d’Afrique du Nord; le « Savonnerie »; le tapis ra 
d’Aubusson; le tapis de Smyrne, de Perse, des Indes, de China 
d’ Indochine. 

Depuis Jacquart, le tissage mécanique permet la fabricatio! 
des moquettes et carpettes, du «haute laine » (ou chenille 
et du «point noué mécanique ». Dans l'habitation, les tapi 
d'usage courant sont la moquette, le « tapis d’escalier » et | 
carpette. 


résistance 


Résistance mécanique. La qualité d’une moquette dépen 
surtout des matières utilisées dans sa fabrication. Il exist 
cependant des principes de tissage auxquels on ne peut déroge 
sans compromettre la solidité du tissu. 

Dans la moquette, la trame est constituée par des fils d 
jute, de lin, ou de chanvre. On fabrique des tapis à simph 
duite, à double duite, à laine bouclée. Dimensions : largeu 
standard 70 cm (exceptionnellement de 1 m à 4,50 m). La 
couture des lés se fait à la main ou à la machine. 

Les carpettes tissées mécaniquement portent les noms d 
carpette Jacquard et de carpette haute laine. La carpett) 
haute laine ou chenille est constituée par des brins de lain 
montés en chenille, juxtaposés sur un canevas préparé. 

Le tapis d'Avignon est un tapis de laine tissé et foulonn 
dans l’eau après tissage. Dans sa composition, il entre 50 ° 
de laine et 50 % de poil de veau. Il se fabrique en largeur 
140 cm, ne craint pas l’eau et résiste à l’usure et au feu. 

Serrage : Condition primordiale, plus importante que l’épais 
seur du tapis. Une bonne moquette doit présenter au mini 
mum 35 fils aux 10 cm dans les deux sens (35 chaînes, 35 duites: 
Vérifier en appliquant un double-décimètre sur le caneva 
(32 à 34 fils aux 10 cm dans les moquettes en grosse lain 
cardée). 

Fixation des brins de laine : Une double duite, à doubll 
fixation des brins de laine, assure une meilleure solidité dM 
tapis. Vérifier en écartant les rangs du velours, si la laine es 
maintenue par un ou deux fils transversaux. | 


Nombre de bouts : Les filés de laine sont assemblés par deux 
trois ou quatre, chacun contenant 2, 3 ou 4 fils. Le nombm 
de bouts est moins important que le serrage. 


Hauteur du velours : Les hauteurs sont numérotées de 15 à 32 
Les plus employées sont celles de 21 à 30, qui indiquent un 


x 


hauteur de velours allant de 4,9 mm à 10 mm. 


Résistance chimique : L’emploi des tapis de laine est déco | 
seillé dans les locaux où ils seraient exposés à l’eau ou à d 
agents chimiques; ils sont combustibles. 


| 


a 


yrotection et confort 


Isolation phonique et thermique: Par sa texture méme, le 
apis de laine offre une excellente isolation thermique et 
shonique. 

Hy giéne et confort : Le tapis de laine fournit un sol moelleux 
t doux à la marche. Il a tendance à retenir la poussière (voir 
entretien »). 


nise en œuvre 


Moquettes et tapis se posent de préférence sur une thibaude, 
rosse toile pelucheuse, indispensable pour permettre l’aération 
lu tapis et diminuer l’usure de la chaîne sur la surface du 
lancher. Sur sol en bois, on les fixe au moyen de clous du type 
emence; sur sol en pierre, au moyen de gros clous de cuivre 
ntrant dans des douilles scellées tous les 30 cm; sur sol en 
ton, on place des lambourdes fixées dans la dalle au moment 
lu coulage. Dans un immeuble neuf, où l’on doit prévoir une 
noquette, il paraît logique de ne pas faire une double dépense 
le revêtement de sol mais de placer la moquette directement 
ur le béton par l’intermédiaire d’une chape de dressement. 


apis broché laine 


1ature 


Des voiles obtenus par cardage sont amassés pour former 
in matelas; celui-ci est ensuite transformé en feutre, broché 
ur une toile. L’envers du tapis est traité au moyen d’une 
nduction constituant soudure d’envers, qui rend les fibres 
le laine solidaires de la toile et donne au tapis sa résistance 
. Pabrasion. 


_ Dimensions : en grande largeur, 180 cm; il est également 
itilisé en passages, en carpette ou en tapis cloué. 


‘ésistance 


_ Bonne résistance à l’usure. 
Mêmes restrictions que pour les tapis de laine. 


. 


apis végétal 
lature 


| 
Dans cette catégorie, on peut comprendre les tissus fabri- 
tués mécaniquement, en France, à partir de fibres végétales, 
omme le coco, le JuULe_ ctu le sisal, et les nattes traditionnelles 
Fs pays orientaux et extrémes orientaux, fabriqués a la main, 
partir de l’alfa, de la paille de riz et surtout du jonc. 
En France, l’industrie du tapis végétal produit le tapis- 
rosse en coco, les carpettes et passages en coco, jute et sisal. 
Dimensions : largeurs courantes de 0,50 à 1,50 m de 10 en 
0 cm, ou à la demande, de 2 en 2 cm. 


apis tissés en plastique 


Nature : Il s’agit de tapis qui ont fait récemment leur appari- 
ion sur le marché et sont constitués de poil de nylon tissé, 
uis soudé à sa base sur une feuille de mousse de latex. Ils 
ont fabriqués en lés de 1,30 m de large et en deux qualités : 
qi normal et poil long, ainsi que dans une large gamme de 

oris. 

Résistance mécanique : C’est celle, bien connue, du fil denylon, 
xtrêémement grande, malgré sa finesse. 

- Résistance thermique : Ces tapis sont sensibles à la chaleur; 
h peut craindre les traces laissées par la cigarette; néanmoins, 
ne propagent pas le feu. 

Résistance chimique : Généralement bonne; ils résistent aux 
des et alcalis dilués, aux alcools, aux huiles, etc. 


1 - Tapis uni en fibre végétale dans une salle de repos de collectivité, « Tapis de la 
Bidassoa » (Photo J. Collas). 

2 - Principales structures de moquette : bouclée (M.U.B.), unie (M.U.) et Jacquard 
trois grils (M.J.3) (Doc. « Isolation-Revêtements »). 

3 - Moquette a dessin « France-Tapis » dans un bar (Photo J. Collas). 

4 - Moquette en nylon « Surnyl »’ Doc. Levasseur), 


Sous les carpettes, on utilise une thibaude caoutchoutée 
qui s’oppose au glissement. 


intretien : Pendant les premières semaines d'usage (rodage), 
on procède à un dépoussiérage doux à l’aide d’un balai en 
paille de riz. Le tapis n’est prêt à un usage intensif qu'après 
avoir été foulé quelque temps. L'entretien normal se fait à 
l’aspirateur ou au balai mécanique. Mais cet entretien super- 
ficiel n’est pas suffisant. Tous les deux ans, ou tous les ans 
pour les tapis d’escalier, il convient de faire subir au tapis un 
battage mécanique, ou a défaut, a la main, le tapis posé a plat, 
velours en dessous. Pour le rafraichir, apres un dépoussiérage 
complet, passer sur toute la surface un chiffon imbibé d’eau 
additionnée d’un peu d’alcali. Nettoyage : taches : benzine; 
taches grasses ou sirop : eau additionnée d’alcali; encre 
lait cru; parties défraîchies : bicarbonate de soude ou talc. 
Protection contre les insectes : naphtaline, camphre ou para- 
dichlorobenzol. 

Le «tapis d'Avignon » se nettoie à l’eau savonneuse ou à 
l’aide d’un mélange eau et ammoniaque (75 % d’eau). Les 
nettoyages à l’eau ne s’effectuent que sur le tapis posé. Battage 
et nettoyage à sec comme pour la moquette. 


protection et confort 


Isolation phonique et thermique : Très bonne. 

Confort : La couche de laine brochée est souple, chaude au 
toucher, agréable aux pieds. La matière laineuse ne comporte 
pas de couchant : les pas ne laissent pas de traces visibles sur 
sa surface et l’aspirateur peut être passé dans n'importe quel 
sens. 


mise en œuvre 


Pose sur thibaude. Le tapis est cloué au sol comme une 
moquette. 


Entretien : Dépoussiérage à l’aspirateur ou au balai méca- 
nique. Les taches de graisse s’enlévent au trichloréthylène, à 
la benzine, au tétrachlorure de carbone. 


résistance 


La fibre végétale est résistante à l’usure. Elle est, d’autre 
part, pratiquement imputrescible. 


mise en œuvre 


La pose ne nécessite pas de thibaude, la fibre est suffisam- 
ment résistante pour ne pas craindre le frottement sur le 
sol. Au contraire, la thibaude serait détruite par le tapis agis- 
sant comme un abrasif. 


Étanchéité : Ces tapis exécutés en lés assemblés par soudure 
sont parfaitement étanches : les fabricants donnent des exemples 
de pose dans des salles de bains. 

Hygiène et confort : Ils retiennent beaucoup moins la pous- 
sière que les tapis de laine ou de fibre végétale et ne se tachent 
pas. Leur contact est agréable. Les traces de pas laissent sur 
ceux de la qualité à poil long des marques un peu génantes. 

Pose : les lés peuvent être soudés de manière a “former des 
moquettes d’une seule pièce. Ils se posent sur des sols propres 
sans nécessiter de clouage ni de collage, l’adhérence du latex 
suffisant à prévenir le glissement. 

Entretien : La poussière ne pouvant pénétrer ni dans le poil 
ni dans le support, le nettoyage à l'aspirateur est suffisant. 
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plafonds 


1 et 2 - Plafond constitué par la sous-face des hourdis de plancher en fibrag 
laissés apparents et peints au pistolet : 2 - Detail du joint repris au fer; Collége Mode 
de jeunes filles du Havre, A. Hermant, architecte. Les appareils d'éclairage ont 
étudiés spécialement par « Guilux » (A. Salomon, Ing. Eclairagiste). 

3 et 4 - Plafond en lattes de bois profilées sur plan courbe en Allemagne : 3 - 
tail, échelle 1/5 (Doc. « Holz im Raum ». Ed. Callwey); 

5 - Plafond en bois apparent dans un restaurant en Finlande (Kaija et Heikki Si 
architectes) ; 
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a face inférieure des planchers dont la forme était imposée 
ord par des nécessités techniques impérieuses et qui pour- 
t restait dans chaque pièce la surface qu'aucun meuble ou 
ture ne pouvait couvrir et sur laquelle le regard s’attardait 
“volontiers aux moments de réverie, a très tôt et très long- 
ps fait l’objet des soins les plus attentifs même de la part 
constructeurs peu raffinés des anciens villages. 

ien entendu, dès que les moyens le permettaient et pour 
s raisons évidentes d'isolation, on plaquait sous les solives 
e structure secondaire destinée à porter un caissonnage 
parent et souvent précieusement décoré. Mais, si nous omet- 
s ces faux caissons compliqués et dorés qui devaient néces- 
rement, dans les architectures décadentes, accompagner 
“fausses colonnes en staff plaquées sur les trumeaux, même 
sque les profils étaient méticuleux et les décors peints avec 
nement, cette structure secondaire était franchement 
primée. 

Crest en somme assez récemment que l’on s’est avisé de faire 
cette sous-face dont l’aspect devenait désagréable par suite 
l'emploi maladroit de matériaux nouveaux, un plafond uni 
calme, n'ayant d’autre fonction que de réfléchir le plus pos- 
le la lumière. 

Mais aujourd’hui, on retrouve les moyens de traiter chaque 
tériau de construction en mettant en valeur le potentiel de 
auté que tout corps possède nécessairement en lui. Ainsi, 
ur le béton armé, on peut soit faire apparaître sa texture par 
bouchardage, soit exprimer par le dessin de ses nervures sa 
ulté de suivre avec la plus stricte économie, comme les 
eines » végétales, les lignes de force (voir p. 100), soit encore, 
l'exécution soignée des moules, obtenir que la peau dont 
se vêt naturellement (lait de ciment) ait d’emblée la netteté 
fini. 

De nombreux planchers préfabriqués en béton armé (voir 
ticle p. 97) sont réalisés avec suffisamment de soin pour ne 
is nécessiter plus qu’une simple couche de peinture. 


En ce qui concerne le bois, il arrive de plus en plus fréquem- 
lent qu’on le préfère, à cause de sa beauté naturelle et de sa 
mplicité de mise en œuvre, à tout autre matériau pour l’exé- 
ition de double-plafonds isolants ou même simplement déco- 
itifs, en particulier dans les maisons d’habitation. 

La face inférieure des hourdis creux en céramique ou autres 
latériaux prévue par les fabricants pour recevoir un enduit 
“prête mal à la réalisation de plafonds bruts, même peints; 
éanmoins, des expériences dans ce sens ont été réussies par 
<emple avec des hourdis en fibragglos, dont les joints ont été 
pris au fer, réalisant à peu de frais un excellent plafond 
coustique. 


“Plafond en béton brut de décoffrage, exécuté dans des moules en béton suivant 

_ L. Nervi, voir p. 100 (Doc. Vincent, Fréal et Cie); f 
7 d en dalles triangulaires préfabriquées en béton précontraint au Palais 
à IT, Camelot, de Mailly et Zehrfuss, architectes. Voir p. 101 (Photo Biaugeaud) ; 
d en béton bouchardé dans un immeuble administratif. H. Chomette, archi- 


® Plafond en béton moulé sur coffrage en bois trés soigné, dans un immeuble 
istratif A Lausanne. J. Tchumi, architecte : 9 - Vue du plafond; 10 - Vue du cof- 
en cours d'exécution (Photo Vulliemin). 


plafonds 


enduits de platre 


Revêtement traditionnel par excellence pour les murs inté- 
rieurs et les plafonds, l’enduit de plâtre s’est vu faire maints 
reproches : sa fragilité et sa faible résistance à l’eau (pour les 
enduits extérieurs), le gâchis de matière et de temps qu’exige 
sa mise en ceuvre traditionnelle. Pourtant, de nos jours encore, 
il est bien difficile à remplacer. On a done essayé d’améliorer 
la mise en œuvre du plâtre, et les recherches se sont orientées 
dans trois directions : vers l’utilisation d’éléments préfabriqués 
posés a sec (voir plus loin, page 137), vers le perfectionnement 
de la mise en œuvre et notamment de la vitesse d’exécution 
(machines a enduire), vers l’amélioration des qualités (résis- 
tance mécanique, tenue aux intempéries, etc.). L’industrie du 
platre est sans doute l’une des industries du batiment qui s’est 
le plus rapidement et le plus radicalement modernisée au cours 
des dernières années, permettant de produire des matériaux 
bon marché et de qualité réguliere. 


nature 


La norme B 12-001 concerne les plâtres fabriqués dans la 
région parisienne à l'exclusion des plâtres destinés à des usages 
particuliers scellement des isolateurs, usages dentaires et 
chirurgicaux, etc. Parmi les plâtres qu’elle définit, les plâtres 
gros de construction sont normalement utilisés pour les travaux 
d’enduits à la fabrication de la première couche; les plâtres 
fins de construction entrent dans la couche de finition; les 
plâtres spéciaux servent à la confection des staffs. La norme 
ne parle pas de certains autres types de plâtres qui peuvent 
servir à constituer des enduits ou des chapes : plâtres alunés, 
plâtres hydrauliques, plâtres surcuits, etc. Les plâtres peuvent 
servir de matériaux de base pour les enduits intérieurs. 


Caractéristiques des plâtres 


Indice de rupture 
à la flexion 
(en kilogrammes-force) 


Qualités 
des plâtres 


Finesse Prise 
de mouture (en minutes) 


Tamis 
(n° du | Début i 2h 24h 
module) 


Platres gros 5 30 
de 30 2 
construction 27 et 15 


Plâtres fins 276 30 2 
de 27 et 15 
construction 
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Aspect d’un plafond recouvert d’un enduit projeté (Doc. Blandin) 


Les enduits normaux se font en deux couches : une couel 
de fond au plâtre gros, avec ou sans addition d’un peu 
sable, et une couche de finition au plâtre pur fin. Quand 
support est une sous-couche en mortier de chaux ou de cimen 
ou en mortier bâtard, une seule couche peut être suffisan 
On distingue l’enduit coupé, exécuté avec le tranchant de 
truelle brettelée, et l’enduit lissé. Les enduits de plâtre, gach 
avec un lait de chaux aérienne, sont à déconseiller chaque ft 
qu'ils risquent de recevoir ultérieurement une peintures 
l'huile dont la chaux provoque la saponification. Le staff ¢ 
du platre armé de filasse. Les stucs pour intérieurs peuvent é 
exécutés avec du plâtre gâché à l’eau, additionné d’un peu 
colle (ou autre) et chargé de poudre de pierre ou de marbre. 

Résistance mécanique : La résistance mécanique du plat 
pur ordinaire est assez faible; il se brise facilement. Cette rés 
tance est encore diminuée par l’addition de pigments ou © 
charges. Les enduits de plâtre se fissureront donc très facil 
ment au moindre mouvement du support. Cependant, et 
cela ils présentent un avantage sur les liants hydrauliques, | 
plâtres font prise en gonflant ce qui élimine le faïençage 
la fissuration dus au retrait. L’addition de gélatine ou de co 
(stuc) qui permet de diminuer la quantité d’eau de gâàcha 
donne à l’enduit une dureté beaucoup plus grande. Certa 
enduits spéciaux à base de sulfate de chaux offrent une rés! 
tance considérable et se recommandent dans les endroi 
exposés aux chocs. 

Résistance à l’eau et à l'humidité : Le plâtre est relativeme 
soluble dans l’eau. La solubilité à 20° est de 2,6 g par litre. 
plus, le plâtre est très sensible à l’action mécanique du ruisse 
ment. L'emploi de plâtres spéciaux (plâtres alunés, ou sure 
stuc, plâtres à la chaux) limite cette solubilité, sans permett 
toutefois une exposition de l’enduit au ruissellement. | 

Résistance à la chaleur et au feu: Le plâtre subit une dés} 
dratation à partir de 120° environ, pour redonner du sulfa 
hydraté. | 

Résistance chimique : Les enduits de plâtre sont à déconse 
ler dans les locaux où ils peuvent subir des projections de pr 
duits chimiques. Pratiquement, les enduits ordinaires 
toujours revêtus par un film protecteur. Le fer rouille rapid 
ment au contact du plâtre, en raison de son hygroscopici 

Étanchéité : Nulle pour les enduits de plâtre pur; on | 
protège par une peinture. L’étanchéité est meilleure pour 
enduits de platre spéciaux. 

Isolations thermique et phonique : Le plâtre est un iso! 
intéressant vu son faible prix. Sa conductivité thermig 
égale à 0,4 Keal x m/h xm? x °C. C’est aussi un bon 
phonique. 

Protection contre le feu : Le plâtre est le meilleur ma 
connu pour la protection contre l'incendie. Ceci tient à ce q 


| 
il 


eut absorber de la chaleur sous forme de chaleur latente. 
près la prise, le plâtre est revenu à l’état d’hydratation du 
ypse. Dans l’enduit soumis à un incendie, la chaleur pénètre 
entement en raison de la faible conductivité du plâtre; dès 
ue la température du matériau atteint 120° environ, le plâtre 
ommence à se déshydrater et la température cesse de s’élever, 
a chaleur absorbée servant à évaporer l’eau. Quand la dessi- 
Mon est terminée, la température atteint 180°. Ainsi pendant 
Ae laps de temps plus ou moins long suivant l’épaisseur de 
enduit, la température reste voisine de 150°. Or, les maté- 
aux de structure courants, même le bois, supportent sans 
langer cette température. 

Hygiène et confort : Hygiène bonne, les pores de l’enduit 
‘tant généralement bouchés par une peinture. Les enduits de 
»lâtre ne sont pas froids au toucher. 


technique de mise en œuvre 


Support: Il doit être stable et indéformable, pour éviter la 
ormation de fissures et de décollements : si besoin est, la 
naconnerie sera débarrassée de toute partie mal adhérente et 
‘éparée (se méfier des bois qui peuvent jouer); le support d’un 
lafond devra pouvoir supporter sans flexion le poids de 
enduit. Le support devra être sain en ce qui concerne l’humi- 
lité : prévoir éventuellement son assainissement. Il ne devra 
‘ependant pas être trop poreux et pourra être humidifié avant 
‘application. Il ne contiendra pas non plus de produits sus- 
‘eptibles de gonfler (ex. : Chaux mal éteinte) ou de donner 
les taches en parements (ex. : Matériau bistré). Il sera préparé 
‘onvenablement pour fournir un bon accrochage : on pourra 
1otamment fixer, sur la surface à enduire, un grillage ou un 
reillis d’un type courant; c’est généralement le cas des pla- 
onds pour lesquels on pourra employer : un lattis jointif en 
0is cloué à la sous-face des solives avec des intervalles de 10 cm 
iu plus, un lattis mécanique bien tendu, un treillis céramique 
uu un métal déployé également bien tendu (le métal est galva- 
lisé ou badigeonné, avant exécution de l’enduit, d’un lait de 
iment pour empêcher la rouille), un lattis de roseau, etc. Sui- 
tant les cas, ces lattis seront cloués ou accrochés avec des 
lous ou du fil de fer galvanisé. Enfin, le support devra être 
lan pour éviter toute surépaisseur de l’enduit. 

Exécution : L’exécution des enduits de plâtre intérieurs se 
ait normalement en deux couches; elle est décrite dans la 
iorme N.F. 12-001 que nous citons : 

« Pour la confection de mortiers et des sous-couches d’enduits sur 
nurs ou plafonds, on emploie du plâtre gros, gâché avec un pourcentage 
l'eau en poids d’environ 60 à 70 % maximum. L’excès d’eau a encore 
lus d’inconvénients dans le cas de maçonnage que dans le cas des enduits, 
ar ici la résistance mécanique doit étre prise en considération lorsqu’il 
‘agit de maconner des voûtes en particulier. Pour la confection des 
ouches définitives d’enduits, on utilise du platre fin gaché avec un 
ourcentage d’eau d’environ 75 à 80 % maximum. Le procédé d’appli- 
ation du platre dit « lissé », dans lequel le mortier du platre est noyé 
lune quantité d’eau supérieure à celle qui est strictement nécessaire, 
st à déconseiller. > 

« a) Gâchage du plâtre. Pour gâcher le plâtre, on commence par 
erser dans l’auge la quantité d’eau nécessaire, à peu près égale au 
volume du plâtre employé. Puis on y jette rapidement le plâtre en l’épar- 
illant jusqu’à ce que le plâtre atteigne le niveau de l’eau. On gâche 
lors rapidement à la truelle, et le plâtre gâché est employé assez vite 


enduits projetés 
lature 


Ce sont des produits qui s’appliquent, par projection a 
‘aide d’un pistolet spécial, sur n’importe quel matériau. Ils 
e présentent sous forme de flocons légers de fibre minérale 
verre, silice, amiante) ou d’agrégats expansés fins (vermiculite, 
yerlite) que l’on mélange, au moment de l’emploi, avec un liant 
pécial à base de résines synthétiques ou de plâtre. 

Ils sont non toxiques, incombustibles, imputrescibles et 
Jeuvent être colorés dans la masse ou recevoir un revêtement 
lun autre produit; leur densité en œuvre est de 0,20, c’est-a- 
lire, sous les épaisseurs usuelles, 4 à 7 kg/m? et leur coefficient 
le conductivité À = 0,03 à 0,16 Keal/m/h°C. 


itilisation 
Ces enduits peuvent être appliqués aussi bien sur le plâtre, 


enduits divers 


Un certain nombre d’autres produits, utilisés couramment en 
evétement de murs, le sont plus exceptionnellement en pla- 
ond, leur qualité essentielle résidant dans leur résistance 
nécanique et leur insolubilité. 
 Enduits de chaux et de ciment, constitués d’un mélange de 
iant (chaux, ciment) et d’agrégats (sable) gachés avec de l’eau. 
‘Is peuvent étre mouchetés, raclés, lavés, etc. ou simplement 
ochés pour servir de sous-couche à certaines peintures ou 
duits. 

Ils sont employés en plafonds dans certains cas (halls, cages 


pour qu'il ne fasse pas prise avant l'application. Le plâtre est gâché 
« serré » ou «clair » suivant l'espèce d'ouvrage mais jamais noyé ni 
additionné de matières étrangères. 

« b) Enduits en plâtre. Les enduits en plâtre sont généralement exé- 
cutés en deux couches. La pratique de « rebattre » ou de « regâcher » 
des « fonds d’auges » avec ou sans apport de plâtre frais est à condamner 
formellement. C’est une cause de fissures inévitables, même avec les 
meilleurs plâtres. 

« Première couche. Aussitôt le gâchage terminé, on fait le gobetage, 
c’est-à-dire que dès que le plâtre commence sa prise, on le jette vivement 
à la truelle sur la surface à recouvrir. Lorsque le plâtre, continuant sa 
prise, commence à être plus épais, on recouvre de plâtre la taloche en 
bois et on l’applique contre le mur en la promenant en tous sens. On 
achève de dresser la surface en coupant le plâtre, soit à l’aide du tran- 
chant denté de la truelle brettelée, de façon à avoir ainsi des aspérités 
qui augmentent l’adhérence de la deuxième couche, soit avec le tranchant 
uni, dans le cas où la première couche est de 8 à 10 mm. 

« Deuxième couche. La deuxième couche est en plâtre fin; il est appli- 
qué comme il a été dit pour la première, en deux fois, à la truelle, puis à 
la taloche. La surface définitive est réglée d’abord avec le tranchant denté, 
puis avec le tranchant uni de la truelle brettelée. L’épaisseur de la 
deuxième couche est de 5 à 7 mm, de telle sorte que l’enduit des deux 
couches ait au minimum 15 mm. On prend toutes les précautions néces- 
saires pour obtenir des surfaces parfaitement régulières et des arêtes 
bien droites et bien vives. 

« c) Plafond sur lattis de toute nature. On a soin, pour la première 
couche, de bien mouiller et gobeter le lattis et de presser fortement 
le plâtre pour qu’il pénètre entre les lattes et forme crochet par derrière. 
La première couche en plâtre gros a 8 mm d’épaisseur sous le lattis, la 
deuxième de plâtre fin a seulement 5 mm d’épaisseur. Cette dernière 
couche est parfaitement polie et sans aucune fissure. » 

La norme concerne les enduits dits «coupés » «à la pari- 
sienne ». On exécute également des enduits coupés à une couche 
sur sous-couche en mortier ou sur cloison. Après exécution 
d’un gobetis, le plâtre fin est projeté à la truelle sur la surface 
à enduire; dès qu’il commence à épaissir, il est appliqué à la 
taloche puis réglé à la truelle brettelée comme précédemment. 
L’enduit en plâtre lissé fait appel à un plâtre gâché légèrement 
plus clair que pour l’enduit coupé. On peut l’exécuter en une 
seule couche de 5 à 8 mm, au plâtre fin, sur sous-couche en 
plâtre ou en mortier. On termine par un dressage et un tissage 
à la truelle. Pour les plafonds, l’enduit normal est l’enduit 
coupé à une seule couche : sur un gobetis exécuté à la truelle 
et fortement pressé pour qu'il forme des bourrelets derrière 
son support, on applique une couche de finition de 5 mm traitée 
comme celle des enduits muraux, mais particulièrement bien 
polie. On fait aussi des enduits lissés analogues aux enduits de 
murs. L’exécution des enduits intérieurs comporte un certain 
nombre de raccords et d’ouvrages spéciaux : arêtes vives ou 
arrondies, éventuellement protégées par un élément de bois 
ou de métal, gorges façonnées à la bouteille ou au calibre, 
corniches et moulures traînées au calibre, etc. 


L'application à la machine des enduits de plâtre fait l’objet 
de nombreuses recherches. Elles se sont heurtées à des diffi- 
cultées inhérentes à ce matériau : la prise du plâtre est beaucoup 
plus rapide que celle des liants hydrauliques; d’autre part, 
le plâtre constitue d’abord une bouillie trop claire pour être 
enduite et, à partir du moment où il devient pâteux, il durcit 
rapidement. Pratiquement, elle n’est possible qu'avec les 
«enduits garnissants » à base de plâtre et de résines synthé- 
tiques. 


le ciment, l’amiante-ciment, le béton, que le bois, les agglo- 
mérés ou le métal profilé ou en tôle. En sous-toiture industrielle, 
ils forment un revêtement sans solution de continuité et pro- 
tègent les éléments de structure contre la corrosion, tout en 
assurant l'isolation thermique et une bonne insonorisation (par 
absorption acoustique et action antivibratile). 


Dans des installations plus soignées (salles de spectacles), 
ils se prêtent à la réalisation de plafonds suspendus acoustiques, 
par projection sur grillage métallique tendu. 

Enfin, du fait de leur porosité jointe à leur imperméabilité 
(c'est un revêtement qui « respire » comme la peau humaine) 
ils sont volontiers employés comme revêtement anti-conden- 
sation, en même temps qu’absorbant acoustique, dans les éta- 
blissements à atmosphère très humide (filatures, papeteries, 
piscines). 


d’escaliers, établissements industriels) où un aspect de surface 
très soigné n’est pas exigé; quelquefois, en mouchetis, ils 
s’emploient comme enduits anti-condensation. 

Enduits spéciaux : Il s’agit d’un certain nombre d’enduits, 
à base de ciment, de plâtre ou de résines synthétiques préparés 
suivant des techniques spéciales et destinés soit à remplacer 
les revêtements de faïence dans les locaux sanitaires, soit à 
remplacer les enduits de plâtre traditionnels sur les supports 
suffisamment bien dressés pour ne pas nécessiter une forte 
épaisseur. 

Ils sont appliqués à la taloche, à la truelle ou projetés au 
pistolet pneumatique. 
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plafonds 


Par ce titre nous voulons désigner les plafonds constitué 
d'éléments (carreaux, dalles, panneaux, feuilles déroulées, ete 
réalisant par leur assemblage (collage en sous-face, faux pla 
fonds, plafonds suspendus, plafonds cloisonnés) un orga 
individualisé ayant ses fonctions propres : isolation ou correc 
tion acoustique, chauffage, éclairage. L’usage se généralis 
de plus en plus de rassembler autant que possible sur la fac 
éloignée des «volumes utiles» l’équipement qu’il n’est pa 
nécessaire de garder à la portée de la main, le plus souvent e 
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combles anciens où logeaient les lourdes pièces de charpente 

Bien que, ici plus que jamais, une classification ne puiss 
être que théorique, du fait que la plupart des réalisation! 
appartiennent simultanément au moins à deux catégorie 
différentes, nous décrirons brièvement quatre types principau 
et montrerons ensuite la grande variété de solutions mixtes q 
en dérivent. 


1 - Faux plafond en damier de plaques de staff pleines et perforées, ces dernière 
peintes en gris clair; certaines plaques portent des hublots d'éclairage ou des gri 
de ventilation. Aéroport de Londres, F. Gibberd, architecte (Doc, « Architect 
Building News »); 
2 - Plafond suspendu en plaques ondulées d'aluminium ou polyester translucic 
mis au point par une filiale de la Soc. Vitrex, les plaques sont immobilisées dans ¢ 
profils d'acier en U, à l'aide de bandes de Klégecel; les tiges filetées de support s 
gainées de vinyle; l'ensemble est ainsi insonore et étanche à l'air (Doc. « Revue d 
l'Aluminium »). 

3 - Plafond suspendu en plâtre expansé « Samiex »; 

4 - Dessin d’un treillage céramique « Despature et Noël »; 
5 - Plafond suspendu en cours d'exécution dans une centrale thermique, en bar 
deaux « Minangoy-Poyet ». : 
6 a 8 - Plafond chauffant constitué de plaques acoustiques en aluminium pe 
fixées à la tubulure d'eau chaude : 6 - Une installation avec éclairage lumine 
incorporé (Tunzini, installateur); 7 - Montage d'un plafond; 8 - Agrafage des pa 
sur les tuyaux (Doc.Frenger). 
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s plafonds suspendus 
u ‘faux plafonds ”’ 


Le faux plafond simple, en plâtre sur lattis de bois, qui 
ndait du reste parfois à devenir une fausse voûte, est connu 
puis fort longtemps : sa fonction est de clore les espaces 
abités des derniers étages des bâtiments au-dessous des char- 
rentes. La valeur isolante de ces plafonds est assez faible, à 
noins d’employer un support isolant (roseaux) ou de faire 
léborder le plâtre entre les liteaux de manière à obtenir une 
ssez forte épaisseur totale. Ce dernier procédé, qui a l’incon- 
rénient d’être lourd, est à peu près abandonné; on emploie 
ujourd’hui divers supports dont le plus léger et le plus com- 
node est le «treillage céramique » tendu sur solives de bois; 
| s'agit d’un grillage en fil de fer enrobé d’éléments de terre 
uite, comprimés en forme de croix, qui protègent le métal du 
ontact direct du plâtre (on sait qu’en raison de son hygrosco- 
icité, ce dernier favorise l'oxydation du fer enrobé) et accro- 
hent efficacement l’enduit sans nécessiter une forte épaisseur. 
Inme amélioration plus récente est la plaque de plâtre préfa- 
riquée qui se cloue au solivage. Un certain nombre d’autres 
upports présentent l'avantage d’être eux-mêmes des isolants 
hermiques, roseaux ou paille agglomérés, fibragglo, bardeaux 
ellulaires de terre cuite; ces derniers sont employés très lar- 
fement depuis plusieurs dizaines d’années car, soigneusement 
osés ils constituent des plafonds ayant une rigidité propre en 
utorisant l'exécution sur de très grandes portées : halls d’usines, 
alles de spectacles; en surfaces courbes, ils constituent de 
téritables voûtes; comme pour tous les systèmes de plafonds 
uspendus, le procédé d'accrochage par fils de fer leur confère 
ine relative indépendance vis-à-vis de la structure et par 
onséquent une certaine qualité d'isolation phonique (1). 
On emploie encore, spécialement en sous-toiture industrielle, 
livers matériaux en plaques, sur structure métallique légère, 
fui réalisent une surface étanche aux mouvements d’air et 
liminuent le volume à chauffer : plâtre armé, amiante-ciment, 
luminium ondulé, fibre de bois comprimée, fibragglo non 
nduit, etc. Mais le plus souvent ces matériaux s’associent 
wantageusement à des matériaux transparents pour l’éclairage 
énithal et peuvent être eux-mêmes, pour une faible dépense 
upplémentaire, traités de manière à procurer une bien meilleure 
+ thermique et phonique. Nous les retrouverons donc 
lus loin. 


(1) Néanmoins, des accidents ayant été à déplorer récemment à la suite de 
uelques exécutions défectueuses, le Ministère de l'Éducation Nationale en a 
nterdit momentanément l’emploi dans les constructions scolaires et fait éta- 
lir un modèle de cahier des charges qui, réglementant la fabrication des élé- 
nents et leur mise en œuvre, normalisera ce type de plafond. 


les plafonds chauffants 


L'utilisation du plafond comme émetteur de chauffage par 
rayonnement présente l’avantage essentiel d'offrir sans res- 
triction une superficie égale à celle de la pièce, sans danger 
d'accident par brûlure, ni risque de détruire les meubles ou 
autres installations intérieures. L’étendue de la surface chauf- 
fante, qui impose une température moins élevée que pour les 
appareils de forme ramassée, et le fait que presque toute la 
chaleur est transmise par rayonnement (les mouvements de 
convection, nécessairement ascendants, ne pouvant entrer en 
jeu dans ce procédé) en font un moyen de chauffage extréme- 
ment confortable dans la mesure, bien entendu, où il est tenu 
compte de certaines conditions élémentaires (voir art. « Chauf- 
fage par rayonnement », p. 87). 

L’installation de plafond chauffant la plus simple est celle 
qui consiste 4 encastrer des tubes a circulation d’eau chaude 
dans la dalle de plancher en béton armé. Dans ce cas, le plan- 
cher rayonne d’ailleurs vers le haut et vers le bas, plus ou 
moins intensément suivant que la tubulure est plus ou moins 
proche de la face supérieure ou inférieure de la dalle. C’est 
un procédé économique employé principalement dans les 
immeubles hauts à usage d'habitation. 

Mais lorsqu'un traitement acoustique est aussi nécessaire 
(bâtiments industriels, administratifs, scolaires, hôpitaux), 
les produits absorbants étant également des isolants thermiques 
et ne pouvant, par conséquent, pas être employés contre un 
plafond chauffant, on a recours au plafond thermo-acoustique, 
généralement constitué de dalles métalliques perforées qui, 
fixées directement aux tubes chauffants, servent de surface 
radiante et supportent le matelas absorbant (laine minérale) 
passant de préférence également au-dessus des canalisations. 
Les appareils d’éclairage peuvent être suspendus à ces pla- 
fonds ou même, sans inconvénient, encastrés conformément au 
module des plaques. 
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les plafonds acoustiques 
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Il existe un très grand nombre de matériaux poreux suscep) 
tibles d’être utilisés comme parements d'absorption phonique 

Les enduits projetés (voir p. 135), qui sont des absorbant 
acoustiques peuvent également être employés comme revê 
tements antivibratiles sur les éléments métalliques, tôles € 
structures légères. Ils s’utilisent soit directement en sous-face 
de toitures et plafonds, soit en revêtement intérieur dans I 
vide des plafonds suspendus; également pour l’insonorisatior 
des gaines d’air chaud et autres pièces mécaniques susceptible: 
de transmettre des bruits par vibration. 


1 - Exécution d’un enduit projeté (Photo L. Herbst). 
2 - Système de plafond isolant « Fibriver-Saint-Gobain » en panneaux rigides de lain 
de verre sur ossature légère. 

3 à 5 - Trois types de dalles acoustiques : 3 - Dalle en aggloméré de fibres miné 
rales « Fissurcoustic »; 4 - Dalle en staff perforé; 5 - Dalle en staff perforé à cannelures 
permettant un jeu de relief en plafond « Phonix ». 

6 - Coupe théorique d’une dalle acoustique « Saint-Gobain »; Panneau de platr 
perforé et feutre Isover. 

7 - Accrochage des dalles « Phonix »; 


Les panneaux rigides absorbants : fibragglo, laine minérale, 
bre comprimée qui se posent sur une armature légère (en bois 
1 métal) et peuvent être revêtus de peintures spéciales ne 
uchant pas les pores; plaques de polystyrène ou P.V.C. 
ousse, qui peuvent recevoir un traitement de surface (can- 
elures) augmentant leur qualité absorbante et isolante déjà 
marquable; se collent en sous-face (peuvent suivre toutes les 
régularités : soffites, gorges, etc.) ou se montent en faux 
lafond ; elles se fabriquent en toutes épaisseurs, peuvent être 
gides ou souples, colorées dans la masse. 

Les plaques « fissurées » de fibre minérale liée par un produit 
ui n'en altère pas la porosité, colorées dans la masse et lége- 
ment lissées en surface de manière à présenter un aspect 
fissuré » qui n’est pas sans rappeler celui du travertin. 

Les plaques perforées qui mettent en œuvre simultanément 
lusieurs procédés de correction acoustique (porosité, réso- 
ance, membrane). Elles sont réalisées en un matériau rigide 
ontreplaqué, métal, staff) percé d’un grand nombre de per- 
rations convenablement espacées et supportant en général 
n matelas absorbant de fibre minérale. Le plus grand nombre 
e plaques préfabriquées ou «tuiles acoustiques» pour plafond 
sonore est constitué de cette façon et présente divers procédés 
ui en permettent l’assemblage facile aux éléments d’accro- 
nage (lorsqu'elles ne sont pas simplement collées au plafond) 
la composition avec des appareils d'éclairage encastrés, 
ppareils de climatisation, etc. Nous avons vu précédemment 
ue certaines de ces plaques, réalisées en métal, servent éga- 
ment de panneaux radiants. 

Rappelons ici qu’un plafond isolant, si soignée soit son exé- 
ition, est parfaitement inefficace si des précautions d’en- 
mble ne sont pas prises : isolation identique des autres pa- 
is, neutralisation de tout facteur de transmission directe 
uvertures, canalisations), etc. 

Nous mentionnons pour mémoire les problèmes de correc- 
on acoustique qui consistent à diriger et à utiliser les phéno- 
\ènes de réflexion et résonance afin d’obtenir telle qualité 
more recherchée et demandent une étude relativement 
ymplexe (salles de spectacles, conférences, concerts). Toute- 
is, dans les cas où l’on se préoccupe simplement de supprimer 
Ss échos parasites et les effets de bourdonnement prolongé, 
n se contente de garnir le plafond (et si possible les parois 
térales) d'éléments de surface convexe plus ou moins régu- 
ère qui peuvent servir à obtenir des effets décoratifs. Il est 
Jalement possible de poser des écrans (pas nécessairement 
bsorbants) perpendiculairement au plafond (plafonds cloi- 
nés) de manière à s'opposer à la propagation d’une partie 
es ondes réfléchies. 


- Systéme de plafond acoustique « Philips-Niepce » en plaques perforées de tôle 
Naillée « Kombi» avec appareils d'éclairage encastrés. 

“Plafond acoustique de l'auditorium de la Cité Universitaire de Caracas, étudié 
Calder; R. Villanueva, architecte. 

Plafond acoustique dans une piscine olympique a Tokyo; Masachika Mureta, 
itecte (Doc. « Kenchiku Bunka »). 
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Jusqu’a ces derniéres années, le probleme du plafond lumi- 
neux est resté difficile à résoudre; les procédés d’éclairage 
indirect, coûteux à l'exploitation, ne donnent guère qu’une 
lumière d'ambiance agréable et, spécialement pour les musées, 
il fallut mettre au point des doubles verrières, avec plafond en 
verre translucide, étude minutieuse des incidences, et lampes 
réparties de manière à reproduire autant que possible la lu- 
mière du jour. Aujourd’hui l’éclairage par luminescence qui 
n’est pas éblouissant, même à sa source, et les diverses tech- 
niques de plafonds suspendus, employés conjointement avec 
les éclairages direct et indirect par incandescence donnent 
naissance à une foule de solutions diverses. 

Un des problèmes les plus graves du plafond lumineux est 
celui de son entretien, les poussières qui se déposent sur ces 
grandes surfaces horizontales devant être fréquemment 
enlevées. 

Les plaques planes ou ondulées de matières plastiques dont 
on dispose aujourd’hui simplifient, du seul fait de leur grande 
légèreté, ce problème ainsi d’ailleurs que celui de la structure 
porteuse. Elles peuvent de plus être moulées selon toutes sortes 
de formes décoratives. 

Mais la solution la plus radicale, rendue possible par les tubes 
fluorescents et inspirée d’ailleurs par les «paralumes » créés 
d’abord pour les appareils destinés à les recevoir, est celle des 
plafonds cloisonnés, constitués de lames opaques ou trans- 
‘ucides placées verticalement à intervalles réguliers au-dessous 

s tubes. Pour un même éclairement sur le plan de travail, le 

«fond cloisonné a une luminance plus faible qu’une verrière 

‘isante et se remarque donc moins. La hauteur des lampes 

‘essus du plafond doit être de 2/3 à 1/2 égale à la distance 

jui sépare les rangées. | 

aout-fois, ces plafonds sont déconseillés dans les locaux où 

une réflexion brillante des lampes sur du papier, du métal, 

du verre, etc., peut être génante. Dans ce cas, un éclairage 
indirect © | seul convenable. 
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1 - Plafond lumineux en P.V.C. semi-rigide ondulé (Doc. C.M.A.); \ 
2 - Plafond lumineux en verre translucide. Musée d'Art de Sao Paulo, Lina Bari 
architecte (Doc. « Esempi », Ed. Hœpli); 
3 - Plafond lumineux par éclairage indirect, avec un écran de rotin tressé, dans” 
restaurant de l'Université de Nottingham, G.B. (J. Wright, architecte); 
4 - Plafond lumineux avec écrans parallèles, dans le couloir d'un immeuble 
bureaux à Cleveland, U.S.A. Carson et Lundin, architectes (Doc. « Architectul 
Record »); 
5 - Plafond lumineux incliné en nid d’abeilles de plastique translucide: bang 
à Udine, U.S.A. Studio Valle, architecte; : 
6 - Plafond cloisonné laissant apparaitre à la verticale les organes techniques, ly 
meuble de bureaux, Skidmore, Owings et Merrill, architectes; i 
7 - Plafonds à écrans parallèles « modelés » par Isamu Noguchi a New York. Cars} 
et Lundin, architectes. i 
8 - Jeu complexe d'éléments alternés en plafond dans un immeuble commerce) 
américain (Doc. Architectural Review). j 
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MODERNE 


| PLANCHERS - SOUS-TOITURES | 


Concessionnaire exclusif pour la délivrance de licences de fabrication : 


SOCIÉTÉ PRÉCONTRAINTE CÉRAMIQUE DANS LE BATIMENT 


ébastopol PARIS ze 
See eae PRECERBA 
30, RUE DE METZ - TOULOUSE 


Tél. : CA 56-34 


oc TEC HN Pour projets et commandes, s'adresser aux Sociétés licenciées : 


ot 
ri N ic (Installations de fabrication actuellement en fonctionnement) 


OCED Ke 


SOCIÉTÉ BETONS MOULES ET PRECONTRAINTS, 
à DAMPIERRE-LES-BOIS (Doubs) - Téléphone 5 


TUILERIES, BRIQUETERIES ET PRODUITS CERA- 
MIQUES DU LANGUEDOC, route de Pieusse, LIMOUX 
(Aude) - Téléphone 62 


ee ide Mans «ibessins ANCIENS Ets LARTIGUE ET DUMAS, 52, route de Pessan, 
AUCH (Gers) - Téléphone 15 

Impression ; ERéimpression COMPTOIR TUILIER DU NORD, 117, rue Nationale, 

| 

| 


> 1:phofomécaniques— MARCQ-EN-BARŒUL (Nord) - Téléphone 55-62-70 à Lille 


SIN TUILERIES DE BEAUVAIS, 12, avenue de la République, 
Fa onnage- Tu BEAUVAIS (Oise) - Téléphone 945-03-52 - usine d'ARGENCES 


Ur (Calvados) - Téléphone 3 


TUILERIES DES TARTERETS-GILARDONI Frères, à 
CORBEIL-ESSONNES (Seine-et-Oise) - Téléphone 260 à 
Corbeil 


GRANDES TUILERIES DE ROUMAZIÈRES, Anciens Eta- 
blissements PASCAUD-POLAKOWSKI, à ROUMAZIÈRES 


== SS = 


n-rr-A 
& Photocopie 


| (Charente) - Téléphone 81 et 82. 

| 

| Fabrique de S. E. 1. B. P. (Société d'Études et d’Industrialisation du Bâtiment 
ge e A 2/0 , i - , i t, " 

Papiers Héliographiques 444-207" sens 102, avenue de Lespinet, TOULOUSE 


SSS Anciens Ets NOUVION et Cie, 2, rue du Cours Fleury, DIJON 
Tél. Dijon D. 2-13-13 - Usine à Champagne-sur-Vinjeanne 


MAISON FONDÉS (Côte-d'Or) - Tél. Dijon 6-65-03 
L5,RUE DE TOCQUEVILLE B.E.P.R.E. (Société pour la Fabrication des Produits en Béton 
PARIS-I7¢& Armé ou Précontraint), 100, rue de Bethmann, EORDEAUX - 
È Æ] Tél. 44-62-74 - Usine de CAUDERAN (Gironde) - Tél. Bor- 
teleph.: 7LiGNes - CARwot70:50 deaux 48-64-49. 


| Succursale: 158" Rue SRE Teléph. ARCuives 13-15 | 
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COUPOLES 
D’ECLAIREMENT UE 
EN PLEXIGLAS ene BREVETES TOUS PAYS 


PRODUCTION 


ADMINISTRATION ET 
USINE A TOURCOING - NORD 
35, RUE SAINT-OMER - TEL. 74-63-11 


RENSEIGNEMENTS ET DOCUMENTATIONS : 32, RUE DE TURBIGO - PARIS-3:- TUR. 03-03 


Tous les problèmes de coffnages pour planchers en béton anmé 


résolus avec 


L'ISOPHOTHERME CHAUVET 


HOURDIS EN ROSEAU (canne de Provence) Légèreté (12 à 15 kgs au m°); 


Facilité d’emploi : toutes dimensions à la demande, 
suivant calculs des Bureaux d'Études: 


Economies de main-d'œuvre; 
Économies de matériaux; 


Isolation thermique : coef. K = 1,25. 


(P. V. Laboratoire Polytechnique de Grenoble, 
9-3-1954) 


PIERRELATTE (Drôme) - Tél. : 75 


4qez économiquement. 
 Protége q t..! 


ALAA 


Condensation 


) 


Santé 


1 


4 
LIL 2 


. 
\ 
a 


BORRA 


Sécurité 
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ms, 


porn contre pls we A moins À {À CÉRAMIQUE ARMEE 


86, avenue Félix-Faure 


PARIS-XV: 


Téléphone LECOURBE 9549 


POOL 


PROCEDES BREVETES S$. G. D. G. 


| 66, b , 
PLANCHER INSONORE , boulevard Kænigs 


SANS COFFRAGE | MODELES DEPOSES TOULOUSE 


eae Téléphone : 8 GA 87-99 


/ " 
x Pi tal ‘ = 
| “SBA 


TOUS MATÉRIAUX D'ISOLATION, DE REVETEMENTS 


a 


CARALU ROCLAINE ISOREL | 


REAUX A I 
ae mena NEY YASCE FIBRES ISOLANTES ler PANNEAU ISOLANT 
Û 


FRANÇAIS 
REVETEMENT MURAL LE BATIMENT ET L'INDUSTRIE 


ÉCONOMIE - CONFORT - SÉCURITÉ | 


Envoi de documentation gratuite, sur simple demande, Service n° | 1-0 


COMPAGNIE GENERALE FRANCAISE D’ASBESTIC 


187, AVENUE FELIX-FAURE, LYON-3 - TELEPHONE 60-35-01 | 


Agrément n° 1.013 du C.S.T.B 


un nouveau 
plancher 


DEMANDEZ-NOUS LA LISTE 
DE NOS CONCESSION- 
NAIRES LES PLUS PROCHES 
Quelques départements 
encore disponibles }.. 
Nous recherchons des fabri- 
cants de produits VIBRES pour 
diffuser notre plancher... 


une production 


PROFILAFROID 


41, AY. DE VILLIERS - 17° - WAG. 83-39 
S. A. au Capital de 301.350.000 Frs 


le plancher 


extension 
DE L'EMPLOI DES 


JOINTS TORIQUES 


Devant le succès remporté par les modèles 
équipés des ‘ JOINTS TORIQUES ‘‘ 

HUOT en a étendu l'utilisation à 

de nombreuses fabrications. 

Les joints toriques remplacent 

les garnitures traditionnelles et assurent : 


® une étanchéité absolue 
e de O à 100° 

e sous les plus fortes pressions 
@ pratiquement sans usure 


SÉRIE EXTRA-FORTE NORMALISÉE 


57-61, rue de la Roquette 


PARIS-XI° 
ROQ. 86-12 (3 lignes groupées) 
Usine à S'-Mihiel (Meuse) Tél. 48 


… SAGERET 


DOUTE GÉNÉRAL DU BATIMENT EN FRANCE 


SSSSSSSSSESESSS 


/ 

| ANNUAIRE DU BATIMENT, 
DES TRAVAUX PUBLICS, DES 
MATÉRIAUX DE CONSTRUC- 
TION ET DU MATÉRIEL 
D’/ENTREPRISES 


3 TOMES - 4700 PAGES - Prix 4800 f. (port en sus) 


@ 


Extrait de l’annuaire ci-dessus : 
ANNUAIRE DES ARCHITECTES 


METROPOLE - TERRITOIRES 
D'OUTRE-MER - CLASSEMENT 
ALPHABÉTIQUE ET GÉOGRAPHI- 
QUE CONSTAMMENT TENU A 
JOUR AVEC TITRES, JOURS ET 
HEURES DE RECEPTION, ETC, 


Prix : 300 frs - Port; 70 frs 


GE ES EE ESS SESSSSSSSS 


\ 


A 


i 


53, RUE DE RENNES - PARIS VIe. 
BAB 38-97 - C. C. P. PARIS 285-66 


A CONSTRUCTIONS LS : 
ACCESSOIRES 2 clatde / 


PAUMELLES ÉLECTRIQUES 


QUALITÉ - SOLIDITÉ - DURÉE 


“ SANLAM ” 
pour menuiserie 
à recouvrement 


pour huisseries 
métalliques 


à souder 
type ‘’ MAROC” 


SMP 5767A 


pour grilles 
à souder 
ou à visser 


_ ARC 


PAUMELLERIE ÉLECTRIQUE 


LA RIVIÈRE DE MANSAC (Corrèze) 


ENTREPRISE GENERALE DE SERRURERIE 


Menuiserie métallique 
ferronnerie d'art 


PEN # 
Cal i balcons 
: ni e: nt a 
| grilles 


| grillages 
BUREAUX, ATELIERS : ; 
a à protections d’ascenseurs 
1, rue de L'Aspirant-Dargent constructions métalliques diverses 
LEVALLOIS-PERRET (Seine) 
(MÉTRO : ANATOLE-FRANCE) 


TÉLÉPHONE : PER. 26-83 - 26-84 
Compte Chèques Postaux 759-34 
Registre du Commerce Seine 1 069 251 


| Fa 33, boulevard Malesherbes. 09.76 
SCEPP in PARIS VIII TEL.ANJ. 09 77 


P. lus de sols en ciment poussiéreux … 


eee L'OXANE 


Un sol imprégné d’Oxane ne se désagrége plus, résiste à l'usure, ne produit plus de poussière. 
- Il est imperméable aux essences et aux huiles minérales qui détruisent le ciment, s’entretient 
facilement par lavage ou balayage ; n'est pas glissant et présente un aspect agréable. 


Ets du METALFIX - 36, Rue de l'Avenir - Clichy (Seine) : Tél: PEReire 54-27 


M. Dardie - 15, rue du Maréchal Soult - A Tél : 471-19 
M. Poirier - 31, rue de Péronne - CASABL 
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PLANCHER ‘‘GAMMA’’-PROFILAFROID 


Le plancher Gamma est constitué par des solives métalliques légères, à semelle 
préenrobée de béton, et par des hourdis creux prenant appui sur les semelles des 
solives. La résistance totale du plancher fini est obtenue par la solidarisation de ces 
poutrelles avec le béton coulé en œuvre, et éventuellement avec les hourdis lorsque 
ceux-ci participent à la résistance. Les solives sont obtenues par profilage sur machine 
à galets, Elles peuvent être réalisées en plusieurs épaisseurs et recevoir des aciers 
ronds à béton de renfort suivant les conditions de charge et surcharge. Les hourdis 
peuvent être fabriqués en béton de gravillon ou de déchets de briques. | 

Le plancher est posé comme tous les planchers à solives et hourdis creux. Un étai | ; | 
intermédiaire est placé à partir de 2 m pour les poutrelles de 15/10 et 2,30 m pour les Fo) } | ae 
poutrelles de 20/10. | | M tad i 

AVANTAGES DU PLANCHER : La pose du plancher est facilitée par la maniabilité 
des poutrelles (le poids au mètre d'une poutrelle enrobée avec un profil SG 4321 est 
de 11,400 kg), la suppression du calage et des coffrages. La mise en œuvre du béton 
de remplissage est rendue très facile grâce au plancher de travail constitué par les 
poutrelles et les hourdis. Le système de crevés exécutés dans la partie supérieure du 
profil, permet au béton de remplissage de former conjointement avec la solive un 
ensemble monolithique d'une grande rigidité, insonore et d'une bonne isolation ther- 
mique. L'exécution du plancher n'exige aucune main-d'œuvre spécialisée, aucun 
appareil de levage. 


DR K ys 


Le plancher Gamma est agréé par le CSTB sous le N° 1.013. Les services techniques ls 
de la Société PROFILAFROID, 41, avenue de Villiers, Paris (17°) - Tél. WAG 83-39, GLACES SAINT-GOBAIN 
sont a la disposition des entreprises, architectes, ingénieurs-conseils, pour leur donner A l'Exposition de Bruxelles, triomphe de l'architecture de lumière, dont Saint 
tous renseignements nécessaires à l'établissement des projets de solivage. Gobain fut le promoteur - Pavillon de France : 4 200 m° de glace « SECURIT » 


MINES D’ASPHALTE DE te a LOVAGNY (Haute-Savoie) Tél. 5 


Ee. ae Ce IN 4 G Bc A l’intérieur comme à MEEAÉREUTS I 70 de nos produits 


$ vous donnera satisfaction ! 


B. 
ot 


6, rue du Chevaleret - PARIS XIII° : GOB. 01-28 # 
5 ! “ 

POUR DALLAGES (TROTTOIRS, COURS, ALLEES DE JARDIN...) POUR HALLS, CAVES, SALLES D’EAU, GARAGES... 

POUR ETANCHEITES (TERRASSES, CUVELAGES, ETC...) POUR USINES, LABORATOIRES, SALLES D’ACCUS... 


MASTIC D’ASPHALTE NATUREL - MASTIC ANTIACIDE ‘“LOVIAC” - MASTIC ROUGE ‘ LOVAROUGE ”’ 
Produits spéciaux sur demande - Location de matériel 


Parquet Lambourde Bitume 
LES LISA LamDouroe DORE 


SCELLEMENT DE LAMBOURDES - POSE DE PARQUET 
PROTECTION DE PANNEAUX 


yyy A: LL EX i T LU EI E K. CE ai 4 GS Ge. Sul oi plancher 4 


En os ccalces su Bitume @ UN SIÈCLE D’EXPERIENCE ET DE RÉFÉRENCES @ Parquet a Bain de Bitume 


TECHNIQUES EP ARCHITECTURE 


numéros parus depuis 1946 


6* Série : N° 1/2 « Éclairage » — N° 3/4 « Aménagement Rura » — N° 5/6 « Congrès Technique International » — N° 7/8 « Reconstruction 1946 » — N° 9/10 « Fonction, Structure 
et Forme » — N° 11/12 « Sécurité ». 

1° Série : N° 1/2 « Architecture Régionale » — N° 3/4 « Urbanisme » — N° 5/6 « Habitation » — N° 7/8 « Résidence » — N° 9/12 « Aéronautique ». 

8* Série : N° 1/2 « Liants » — N° 3/4 « Tchécoslovaquie » — N° 5/6 « Etanchéité » — N° 7/8 « Actualités 1948 » — N° 9/10 « Travail » — N° 11/12 « Murs ». 

9 Série : N° 1/2 « Perret » — N° 3/4 « Alsace » — N° 5/6 « Équipement Thermique I » — N° 7/8 « Équipement Thermique II » — N° 9/10 « L'Art d'Habiter » — N° 11/12 « Conser- 


vation et Création ». 
10° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Projets et Réalisations » — N° 5/6 « Reconstruction 1951 » — N° 7/8 « L'Eau et le Gaz dans l'Habitation » — N° 9/10 « Actualités » — N° 11/12 
« M.R.U. Le Concours de Strasbourg ». 


11° Série : N° 1/2 « L'Équipement Sanitaire de l'Habitation » — N° 3/4 « Reconstruction » — N° 5/6 « L'Architecture Intertropicale » — N° 7/8 « Boutiques et Magasins » — N° 9/10 
« Reconstruction » — N° 11/12 « Actualités ». 

12° Série : N° 1/2 « Algérie » — N° 3/4 « Petites Maisons Economiques » — N° 5/6 « Production et Transport de l'Énergie Électrique » — N° 7/8 « Actualités » — N° 9/10 « L'Élec- 
tricité dans l'Habitation » — N° 11/12 « Reconstruction ». 

13° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Revêtements de Murs et de Sols » — N° 5/6 « Le Bois, Techniques Nouvelles » — N° 7/8 « Reconstruction » — N° 9/10 « Revêtements II » 
— N° 11/12 « Secteur Industrialisé - 7.319 Logements ». 

14° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Circulation Urbaine - Garages - Stations-Service » — N° 5/6 « Fermetures » - Portes et Fenêtres — N° 7/8 « Acier I » — N° 9/10 « Actua- 
lités - Construction - Techniques » — N° 11/12 « Fermetures II ». 

15° Série : N° 1 « Acier II » — N° 2 « Reconstruction » — N° 3 « Constructions Scolaires » — N° 4 « Béton Armé I » — N° 5 « Cafés, Bars, Restaurants » — N° 6 « Constructions Sco- 
laires II ». 

16° Série : N° 1 « Actualités-Construction-Techniques » — N° 2 « Béton Armé II » — N° 3 « Reconstruction » — N° 4 « Couvertures » — N° 5 « Constructions Scolaires II », — N° 6 


« Maisons Individuelles ». 

17° Série : N° 1 « Équipement Sanitaire » — N° 2 « Chauffage - Ventilation » — Ne 3 « Ensembles d'Habitation » — N° 4 « Actualités » — N° 5 « L'Industrialisation du Bâtiment ». 
— N° 6 « Matières Plastiques », 

18° Série : N° 1 « Escaliers » — N° 2 « Isolation Thermique » — N° 3 « Aménagement Rural » — N° 4 « Construction 58 » — N° 5 « Planchers, Sols, Plafonds ». 

A paraître : 18° Série: N° 6 « Actualités ». 


BULLETIN D ABONNEMENT 


A RETOURNER ACCOMPAGNÉ DE SON MONTANT A « TECHNIQUES ET ARCHITECTURE», 19, rue de Prony, Paris (17€) - CAR. 84-80 


Je EE 
sh OT 


(en caractères d'imprimerie) 


Adresse 
(Pour Paris, indiquer l'arrondissement. Pour la Province, le Département) 


déclare souscrire un abonnement pour une série (6 numéros). A compter du numéro. 
Mode de règlement : chèque, mandat, versement au C. Chèques Postaux Paris - 2849-71. 


Abonnement (6 n°‘) : France et Union Française, Fr. 4 500 - Gde Bretagne, Suisse, Italie, Date: 
Bénélux, Fr. 5 200 - Autres pays, 5 500 ou $ 14,50. 


Signature : 


R. C. Seine 284-827 B. Pour tout changement d'adresse, prière d'adresser la dernière bande accompagnée de la somme de 20 fr. 
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REPERTOIRE DES 


« Planchers - Sols - Plafonds » - N°9 5 - 18€ Série 


A 
AIR ET FEU : AEN TEU Sa ae Sore oa dio tes la sada alan de ere alas 60 
ALUMINEX : Menuiserie métallique..." "nr 24 
A LUIMINTEIM 22. | Sots RE EN ost Le crane Grote ine LUI 3 
A EUMINTOIMES DR RES PE Pr cree eee wast 26 et 27 
ARTHUR MAR DING 2G 0iSiitGKess acer ares arencyor newlines as loans cer 53 
ASTRA LEGCELLUCOÆSPENMUTE RNA a steals: oles MO Le 54 
B 
BAUDET DONON ET ROUSSEL : Cloisons métalliques amovibles 24 
BAUMANN : Stores, fermelures ei rm teen nos 50 
BESSON : Construcionsimélalitques FPE ene ieee 48 
BRILUX FER «=. Planchermnsonoretsans connage terre 144 
Bali Vews Planthe rss ee creat cost ES ae nates RCE ee 146 
Cc 
CEGEDUR : Tole KcAlUinan: > steers se eerie ee toe ees Cr 
CEMETEX : Révétérnentstde"so|S Nr PRE ners es erate 61 
SERCO a Bianehers SERRE Re Re 60 
CHAUFFAGE NEMGAZMACNAUHe QUES EP ates 14 
CHAUVET : CoffragesNEOUMPIANENES ERP rites ene ie 143 
CHRISTIN : Planicherst: 85 tite aust oe oc onc eee eee 62 
COMPACTUS : Eléments mobiles de classement ............ 23 
COMPAGNIE FRANÇAISE D’ENTREPRISES : Constructions 
Metall licqUes MES EEE CRAN ER Ce TRE 57 
COMPAGNIE GENERALE FRANÇAISE D’ASBESTIC : Isolation. 144 
CORBELLINIM® ‘Revéefemenis mUfswet SolSeneen cect telecon 34 
COUDERT : Parquéts fr RE sw br Ten one Bhs tohease 28 
D 
DALAMI : Révétements A te Ru mater 32 
DAVUM : BLanGhe SE NE RS Ne Re ote 59 
DENVENDEEMEPEONISRENRAGIE EEE «athens a ne 51 
DOREL : Reprodücton detplans Pre er Te 142 
E 
EMERJ Yael EG RS TUPeNCU REMSCIÉR ES ER CR RC DR Ce 39 
ERURO GEPIS:. Epürationades eau EE ene a semiactcienck. eds 52 
EQUIPEMENT AERMIOQUERRES CR acid either 22 
ETERNIT : Plaques ondulées en amiante-ciment ........ 2 
EVERITUBE -: Toiture en amiante-ciment ................. 66 
F 
FENETRES D AUTOURD' AU PRE EC 42 
FERMETURES METALLIQUES DU BATIMENT................ CA 
FILLOD : GonstveronsemedliIqQUes ER 6l 
FONTAINE : COUVREMATEN ES ANNEE Er En 65 
FORGES DESGOMMERGYe a irelilisnsOUGde=-samncenaitia steerer norne 63 
G 
GAZ* DE FRANCE (eo, Re cele oe eee eae CR EE 25 
GERFLEX : Revétementplastiquemr"VerEr re ee PER 35 
GRIESSER : SIOPES-X SOMOMANCD:. seu sees Eee ee 55 
GUILLOT PELLETIER : Portes et barriéres avec ou sans télé- 
COMMGNE RTE ARRETE thee ene s aie 58 
H 
HIRCQ : Parquet scellé QIs ardt tars 56 
HUOT.: Robinetferie oo sr keine Seaton re eee ee 145 
J 
JANOYER : Parquets “jah ys sos oe eee eee CL ant eee eee 22 
K 
KAISER : Planchers ui is crea NON RE 19 
KŒNIG : Matériaux; détanichéités wc carats see 147 


La gérante : J. GARRY Dépôt légal 4° trimestre 1958 


Tous droits de reproduction, de traduction et d'adaptation réservés pour tous pays. Copyright by TECHNIQUES ET ARCHITECTURE 1958 | 
Revue française imprimée en France 
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ANNONCEURS 


L 
LE BOZEG ET ‘GAUTHIER, sMélangeuts EEE 
LEGRAND : Appareillage electhique te eee re 
LE? PLAT REy 30° Se lee RES COUT TE EE 
LINOLEUM to. Do CT CE RES 
LISOPLEX : Coupoles d’éclairement fr. sctae- eee 
LITA : Matériel dléclaindgerc tact -e ni eee 
LOGE Plancher "2 SLR CR RSR CR ene ee 


LUTERMA COMPAX : Panneaux agglomérés................ 
LUTERMA PLYFA-PROFIL : Panneaux contreplaqués et dérivés 


M 
MAGNETA : Fierlogerie GlectriqUe’ APE PRERERREE eeen 
MARECHAL : Revétements: plastiquesy, a.m + eee 
MATCO : Mobilier pour restaurants et collectivités...... 
METALFIX : Huiles spéciales: : . ia). --s «runagate ene 


MINGORI : ApparellSSantiaites PAPA TERRE CREER 


N 

NAIRN : Dalles piastiques 6 
O 

4 

OMNIA : Plancheé?s ...'v'./a’ ccc ates cmewre MS 63! 
P 

PARKEX : Parquet mosaique a. 2,2 yi ntl een 64 

PARQUETERIE BEAUSOLEIME "CPR RP tet eee 3] 

PAUMELLERIE ELECTRIQUE PE ER cree nace erty steele ners 145! 

PEYRICHOU-ET -MALAN):-Volets ATOUIAN SEE SE EEE 40! 

PLEXIGLAS 55 14 M RE oer 44 et 45 

PRECERBA : Planchers sous outre etre 142) 

PROFILAFROID™= Plancher x Gamma Ce rRr re Re eee 1441 


RYROTENAX®Æ = ConsiructIonRéleCIrIQUERERE CC ERP REERARRREE 


R 
RENE BRAUN &S:-Serrurerie SR SEE 


ROUGIER : Bois, adgloméré. SE REC Tee EC 
RUBBER : Revêtements de sols - escaliers - murs ....... 
Ss 
SAGERET : Annuaire du batiment 2a... <5. aieeeneeten 
SAINT-GOBAIN (3; Verre SERRES SEE aon 
SAINT-LAURENT. 3 Cuisiner LCR OR RER EEE 
SAUNIER DUVAL : Chauffe-eau « Vesugaz » ................ 
SIPRA : Mafériaux- isolants res EE 
SOCIETE DES MINES DE BITUME ET D’ASPHALTE DU CENTRE 
SODIP : Plastiques sc") Gus st SERRES 
SPITE Pistolet. de scellement ee 
STUDAL : Couverture alUmMINIUME > im cient | et 4 
T 


TECHNIQUES ET ARCHITECTURE : Bulletin d'abonnement, — 


numéros parus. Ne. ete Re ee 
TERRAZZOLITH, :-Revétéments deisols CE cues eit ne 
THOMSSELLE +" ‘Chauiicge ÉleitiIQUEMEPR EEE Me tee 
U 
UNION DES FABRICANTS DE TAPIS DE FRANCE........... 
V 
VITRA : Coupoles d’éclairement en plexiglas ...... is 


Imprimerie BLANCHARD, 61 rue de la Tombe-Issoire, PAI 


ee 


Toles et bandes planes ou ondulées 
| 


“ALUFRAN” 


pour toitures, bardages, panneautages 


f 


DD a TT 
nt 1 LME iia 
WS Fee = i a 


COMPAGNIE GENERALE DU 
DURALUMIN ET DU CUIVRE 


66, AVENUE MARCEAU - PARIS 8° - BAL. 54-40 


———————————— NT 


EN GRILLES ROULANTES DECORATIVES 
POUR MAGASINS ET BOUTIQUES 


CLIPS, grille roulante dec en acier rond VOILETTA, grille très simple, robuste, irès | 
galbé de la plus grande KART Un Pre mécanique, économique, de lignes sobres, qui 
- ii parmi quatre motifs existants, en pene laisse parfaitement visibles les articles exposés. 
es at lei Sur commande a «clips» peut étre L'aspect d’une voilette chic sur le visage de 
réalisé à une marque ou un écusson personnel. votre magasin. 


; 

a 
90960606 
ROK 
0) 


OX 
X00 
on 
SX 
ery 
NX 
ee 


By, 


COBRA, fermeture classique d'un beau maga- MILO, grille roulante en profils d'acier cambrés 
sin. Ses lignes sinueuses s'inscrivent harmonieu- reliés par des anneaux. Très décorative, c'est un 
sement dans le cadre de la vitrine. Devant une fer forgé roulant dont la finesse et l'élégance 


COBRA, les passants s'arrêtent séduits. ne sont pas obtenues au détriment de la solidité: 
Pour compléter mon fichier fournisseur 


22, RUE DU 20° CHASSEURS, VENDOME (LOIR-&-CHER). TEL. 527, 528 Adressez-moi, sans engagement, votre documentation 
sur les fermetures de magasins et les grilles roulantes 


PARIS ET RÉGION PARISIENNE, 114, AVENUE PARMENTIER (PARIS-XI*). TEL. OBE. 44-61 décoratives des FERMETURES F.M.B. VENDOME. 
Been roulant métallique en lames agraffées horizontales, BLINDO. Profession 2: 2 tee | 
te Grille articulée extensible, EXTENSIA. Store vénitien, LUMINO. Ad 
| Persiennes, pare-fenêtres, portes de garages. FOSSES sn ae ee 


Je demande la visite de votre représentant régional 
(rayer cette dernière mention si inutile) 


BE N° 5 — 18° SÉRIE — OCTOBRE 1953 @ PRIX ET CONDITIONS D'ABONNEMENTS : | 
VOIR PAGE 5 (LE N° FRANCE 900 F; ÉTRANGER : 1000 F ) 


